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INTRODUCTION

nana les pays du Sahel, l'alimentation du bétail est assurée

essentiellement par les pâturagos naturels.

Or ces pâturages, d'une saison à Une autre et d'une année à l'au­

tre, subissent de grandes variations qualitatives et quantitatives. ~ ef­

fet, 10 tapis végétal est surtout lié aUX facteurs climatiques, et plus

spécialement à la pluviométrie.

De plus, dans le Sahel (voir carte nO l p.~1l s'est déroulé, une

succession d'années de sécheresse avec un déficit pluviométrique très impo~

tant. Il an est résulté une famine sans précédent accompagnée de tout son

cortège de malheurs, notamment :

une mortalité considérable tant sur le pl~ animal que sur le

plan humain. Les portes animales, particulièrement élevées, atteignent plus

de 80 p.100 dans certains endroits. En moyenne, ces portes sont estimées

à 50 p.100 et les animaux rescapés présentent une dépréciation telle qu'ils

sont des non-valeurs économiques.

- un effondrement de l'économie nationalo de ces PaYs à vocation

essentiellement agro-pastoralo. Citons pour exemple la cas du Sénégal où

"on 1911, le taux de couverture des importations par les exportations a

atteint son plus bas niveau depuis l'indépendance" (32). La balance com­

merciale dos pays sahéliens est largement déficitairo depuis cotte séche-

resse.

D'aucuns pensent que ce phénomène de sécheresse admet des varia­

tions cycliques. Tels les songes du pharaon interprétés par Joseph: "je

vois sept vaches graSses que mangent sept vaches maigres (et je vois) sept

épis verts et sept épis desséchés (Coran). ~Touver une périodicité dans ce

phénomène climatique aurait été d'un très grand intéret, car cela permet­

trait de prévoir et de prévenir los conséquences catastrophiques. Malhou-
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reusement ou heureusement, les chorchaut:s météorologues affirment que, "si

on oxcepte le cycle évident dos variations saisonnières, cycle dont le méca­

nisme physique est parfaitoment connu, il est actuellement impossible de

se prononcer pour ou contre l'existence des cycles climatiques et encore

moins de pouvoir en mesurer les effots et d'en prévoir les conséquences".

~oi qu'il on soit, il convient do pallier ces aléas climatiques

en mettant la technique moderne aU servico do la politique de l' CaU. En

effet, "il ne faudrait Pas que cola s' arr6te une fois les hommes sauvés de

la famine. Il faut les aider à recréer une situation normale plus digne d'un

hommo, lour donner les moyens de produire e~mOmes tout cc qu'il leur faut,

on sorte qu'ils n'aient pas bosoin de tendre la main chaque fois pour deman­

der à manger" (12). Il s'agit de Parvonir à la ma1trise véritable de l' OaU.

C·ost dans ce sens qu'il y a eu quelques essais de "pluio artificielle" dent

la techniquo ost aujourd'hui trop aléatoire et très co~teuse.

~ La solution doit ~tre rocherchée dans l'irrigation qui est seule

en mesure de pallier effiCacement, à moyen ct à long terme, les aléas cli­

matiques de la zone sahélienne, d'assurer la sauvegarde vivrière des popu­

lations et de promouvoir uno agriculture intense.

En matière d'irrigation, il existe quelques rGalisations sous for­

mes d'aménagoments hydro-agricoles dans les pays du Sahel ct los projots

Ront nombreux. Neus n'en retenons pour preuve que 10 CaS du Niger (Figure

nO l à la page 4 ). Le goulot d'étranglement sc situe aU niveau du finan­

cement do cos entreprises.

L'élevage fait figure de parent pauvre vis-à-vis de l'agriculture

sur les périmètros irrigués actuellement. Le but fondamental de notre étude

ost l'introduction néceSSaire do l'association agriculture-élovago, asso­

ciation symbiotique, pour un meilleur développement des activités rurales

dans los zones irriguées.

La présente étude comprendra deux partios :

la première traitera des Caractéristiques d'un aménagement hydro­

agricolo, la seconde sera consacrée à l'exploitation des périmè~ros irrigués

sur la base de l'association harmonieuse agriculture-élevage et à quelques

exomples do miso on valeur.
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Cette partie comprendra deux chapitres.

Le premier chapitre fora état,d'une manière générale, de l'importance

do l'eau chez les végétaux et de la technique d'irrigation.

Le second définira los conditions indispensables à réunir pour

l'introduction de la technique d'irrigation dans los pays du Sahel.

CHAPITRE l - LE PROB~E DE L'EAU EN AGRICUL'l."'URD

Dans les pays sahéliens, l'agriculture étant soumise totalement aU

cycle saisonnier des pluies, combien incertain, les productions agricoles sont

aussi maigres que préOaires. Dans ces régions arides, sans cesse menacées par

la famine, l'approvisionnoment en eau est la condition sine qua non d'une

production agricole, suffisante et continue.

1 - La plante et l'eau

L'eau est fondamentale pour la nutrition donc le développement de

tous les organismes viV~1ts, et notamment les végétaux.

Au niveau de la plante, l'eau se trouve sous doux rapports

- l'eau de constitution faisant partie intégrante du corps végétal.

Ainsi les tissus végétaux, en raison de la grande quantité d'eau intimement

liée qu'ilS renferment, constituent une masse ,'aqueuse, véritable plasma aU

milieu duquel se déroulent les phénomènos biologiques essentiels à la vie.

- l'eau de végétation qui sert de véhicule aUX éléments nutritifs.

Car l'eau constitue le plus puissant des dissolvants.
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Les plantes renferment des proportions importantes d'cau, mais

variables selon les espèces végétales. Certaines en contiennent jusqu'à

94 p.100.

1.1 - Origine de l'eau utilisée par la plante

La plante absorbe l'eau par ses organes souterrains (racines)

olle puise donc son eau des réserves hydriques du sol qui varient en fonc­

tion de la teneur en argile et de Sa profondeur. Ces réserves sont alimen­

tées par les précipitations atmosphériques. Mais, il faut tenir compte do

l'évaporation propre du sol très intense dans le Sahel, évaporation qui di­

minue notablemont les disponibilités en eaU.

Le système radiculaire et sa profondeur de pénétration sont déter­

min~1ts, s'agissant de l'absorption d'eau,et d'importance variable suivant

les plantes.

On sait que les plantes transpirent, c'est-à-dire que la quasi-tota­

lité de l'cau que las racines absorbent est rejetée sous forme de vapeur,

quelquefois sous forme liquide, par les organes aériens; une très faible

partie est mâtabolisée (18).

Si l'absorption de l'eau par les racines est insuffisante ou la

transpiration des organes aérions supérieure à cette absorption, un déficit

en eaU apparaît dans la plante qui flétrit. La photosynthèso, c'est-à-dire

le processus de croissance, est arrôtée et lorsque cos conditions se prolon­

gent la plante meurt.

L'utiliSation do l'eau par la plante peut être appréciée par la

notion d'effiCacité hydrique, c'dst-à-diro la quantité de matière sèche

élaborée pour une consommation d'cau définie (en grammes de M.S~ par gramme

d'eau par exemple). Cette effiCacité de l'cau n'est pas constante et varie

selon los espèces, les variétés, le type de couvort végétal et la phase du

cycle végétatif.

~ M.S. Matière Sèche.
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D'une manière très générale, les trav~ do physiologistes ont

montré qu'il existe une opposition entre l'intensité de la photosynthèso

ct:l'économie d'eau.

Il est alors évident que la plante possède dos exigences hydriquos

qu'il est indispensable de satisfaire pour qu'elle se développe convenablement.

1.2 - Besoins en eaU do la plante

Les planteson1i·des besoina en eau fort importants. et ~ès varia­

bles suivan~ leurs espèces. Do plus,. pour une mftme plante, ces beso~ Va­

r1ent dfune année à l'autre, selon le stade du cyole végâtatii'.. en fonction

des conditiona météoroJ.ogiques .loca.les (telapé%'ature. hyg3.'Ométrie de l'air,

vont), de la surfaco foliairo et de la disponibilité de l'eau.

La non-sa.tisfa.c.tiou de C8S -bGeoina en~QndrQ. des. trmilbJ.ea .plua,.&U
moJJJ.s.. srawa.. .suiva.n~ Ba durée, le degré de résistance de la plante à la sé­

cherGssa et la phaSe du cycle végétatif.

J,insi do.no~ chaqua plante .a. besoin 4 lun m:inimn.m. d'~ ~~ 'lové.
~ ae. 4éwJJ.oppe.r. Ce minimum dépend:

- dos conditions pédologiques

- des cond,jj;ions c.l1matiqu.es en COUTS do végétation. Car la plus

-9.$da ~1e de- l~eau dont a bes'Oin une pla.n.W Nt ea ftlat1o~ avec. la. trans-

~tion et à l'éva.poration.

Ces besoins peuvent otre calculés et plusieurs. formules, utilisant

la. no1iion d'évapo-traiSI>iration potentiello, c'est-à-dire la somme de l'éva­

poration du sol et de la. transpiration des plantes dans uno culture convena­

blement alimentée en eaU, ont été proposées par BLA.NEY et GRIDDLE (U.S .A.),

THORNTIDlAITE (U.S .A.), PENM.A,NN (Grande-Bretagne), TURC et BOUCHET (France) etc •••

Retonons à titre d'exemple la Méthode do BLANEY et GRIDDLE (23) :

los besoins en eaU d'une plante sont en réalité la composante de deux besoins

élémentaires principaux :

~ évapo-transpiration da l'ensemble composé de la plante et de la

na,ppe d'eau

- percolation ~o l'eaù d'inondation dans le sol qui peut varier

énoménumt suivant les conditions de porméabilité du sol et de la nappe phréa­

tiqua.
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Les besoins en eaU dus à llévapo-transpiration sont souvent

calculés à partir de la formule suivante

Et =~ (45,7 Tc + 813) P %
100

Et évapo-transpiration pendant une période déterminée(en :~~).

K coofficient cultural variable en fonction des régions plus

ou moins arides.

Tc température moyenne pendant la période considérée (en de­

grés centigrades).

P %: pourcentage de durée du jour moyen par rapport à la moyon­

ne de durée du jour pour l'année entière.

L'abaque à la page 11, présenté par M. GUYON dans le IlBullotin

Technique du Génie Rural ll et dans IITechniques Rurales en Afrique ; Octobre

196411 permet de déterminer aisément l'évapo-trR.Ilspiration potentielle Par

la méthode de BLAlJTIY et GRIDDLE.

De plus, il faut tenir compte surtout des pertes par percola­

tion ; ANGLADETTF. donne quelques ordres de grandeurs de pourcentage de ces

pertes dans le tableau l établi pour le riz aUX Etats-Unis d'Amérique~

!
================================;=========~:;:;~==;:;==;~;============~

,- ! .! )
Nature des Pertes '! Légers , Moyens , Lourds )

------------------!-----, -! )
! ! , )

, '1')
rizière ...................! 2 % 15 % 30)S), )),
rizière ..................., 40 % 10 % 5 ~ )

! )

f~=::::.:::=:::~u:~~~~~~~~==~_===~:~-=o====~= =-o__2 % _l

Tableau nO l Pourcentago des pertes (U.S.A.)
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APproximativement, d'après ANGLADETTE, on peut compter une perco­

lation journalière de 1 à 2 mm sur les sols argileux, 2 à 3 mm pour les solsi

limoneux et 3 à 6 pour les sols sablonneux.

Enfin, pour obtenir les besoins en eau par mois dans une région

donnée, il faut déterminor : dans un premier temps l'évapo-transpiration (Ei;

ct la plus potite pluviométrie (p) mensuelle de fréquence 1 année sur 4,

et on calcula Et-P ; puis l'on divise co chiffre par un coefficient variant

de 0,4 à 1 appolé officience de l'irrigation qui intègre los pertes en eau

diverses.

Citons l'exemple do calcul de besoins en eau pour les rizières de

Kolda en Casamance :

Et = K (45,7 t + 813) p %
100

K = 1,1

Et (en mm) ~ 0,2794 (1,8 t + 32) P %

Les besoins mensuels moyens sont résumés dans le tableau II sui­

vant (pour la région de Kolda) :



=.:u:r.:=::rc::dcc:r:=orcn::=r==-====r:===u:a =Tf ~~Cfay:~ JI .': cn f~=~r~~a=:""'f:::S:::Ju==~f~==~J::Iru::s=t~:dI~~~r~~=T~==~er==tz::s=u:::,

1 J 1 F 1 M ! A ! ~ ! J ! Jt ! A ! S ! 0 ! NiD ~

!-------------..._----------------------------------------------------------------------)
! ! ! ! ! ! ! 1 ! , ,--- 1 )

- T oC '24,2!' 26,2! 29,51 30,8! 31,31 29,5! 27,4! 26,8! 27,2! 27,8! 27,1! 24,1)
-------------------------------------------------------------------------------------------1

cf. ' , '8' S' 8' 8' 8' 8' 8' 8' 1 (Plo '7,7' 7,9' ,2' ,4' ,7' ,9' ,9' ,7' ,4' , l' 7,9' 7,7
-------------!---------------------------------------------------------------------------------------,

Et mm 1 161 ! 177 , 196 ! 206 ! 214 ! 212 ! 202 , 195 1 190 ! 186 ! ,179! 162 )

-----------------------------------------------------------------------------------------------------)
P mm 1 O! 0,3' O! 0 1 19,6! 149,2! 255,7 1 39S,8! 302,7' 115,6! 11,5! 0,5

--------------------------------------------------------------------------------------------------------------__Et=:_~~ ~~61__~__22~:2~_1~~ __~__20~_~__~~~:~~__~~~~ ~_~ ~__~__~__~---2~:4!--~2:~---~~~:~--~
"t-P 3' l , , , , , , ,., , ,
_J m '2145' 2357 '2617 '27J3 '2591 ' 837' 0' O' 0' 938 '2235 ' 2153 <

-~:2~--------~-----~------~-------~-------~----~---7---~-------~-----~--!----~----'---,--~-------~---------l
i i i i

B~SOINS 'ro- 1--------------------------- --------------------------
(TAUX ! 9 362 m3/ha 888 m3/ha

l ,r dt· R' d . ), R1Z prococe 0 con re Salson lZ e Salson )
'! " )
~~======~=~===~===~==~~=~==~=~~~==~===cc'~~=====~~===~==~=~==~~=======~~=~==~=======~=====~=========~==~=~===c=

Tableau nO II : Besoins en eau dans les régions de Kolda (MADR J. ct BO:N1TE='0ND R•
.~-_.- S •.A.:J. ; 1973.)
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En général, la couverture de besoins en GaU des plantes est aSSU­

rée naturellement par les pluies. Il faut que ces pluies soient non seule­

ment suffisantes mais aussi régulièrement réparties pour que les pl~es

ne souffrent nullement et ainsi sC développent normalement.

Si la pluviométrie et Sa répartition dans le temps sont satisfai­

santes, il s'établit une sorte d'équilibre entre les apports et los besoins

en Cau dos plantes. Or, dans le Sahel la pluviosité étant incertaine, cet

équilibre est sans cesse menacé.

Il convient alors de recourir à la notion d'irrigation dont le but

essentiel ost d'éviter à la plante un déséquilibre entre les besoins et

les apports on Cau.

2 - L'irrigation

2.1 - Définition

L'irrigation est définie, dans l'Encyclopédie internationale des

Sciences et dos Techniques (1), Comme "un apport artificiel dleau à une

culture dans le but d'obtenir nne production plus importante et plus

régulière". En d'autres termes, il s'agit de subvenir correctement aUX

besoins en CaU des plantes pour leur permettre un meilleur développement,

La pratique de l'irrigation est certainement aussi ancienne que

l'agriculture. Dès l'antiquité, ses applications les plus importantes se

situèrent dans l'Egypte des Pharaons avec les canaux et barrages pour régu­

lariser les inondations du Nil, dans la Mésopotamie avec les dérivations du

Tigre et de l'Euphrate, en Chine avec les dérivations du Yang-Tsen-Kiang

ct du Hoong Ho pour irriguer des rizières.

Notre époque voit, sous la pression démographique, un nouvel essor

de techniques d'irrigation dans l'Inde, la Chine, l'Egypte (haut barrage

d'Assouan), l'Espagne, l'Italie ct l'Afrique du Nord.

En l~rique noire, l'irrigation ost mal connue. Par conséquent, elle

peut y trouver un champ fécond, d'abord d'investigation puis d'application,

car les potentialités n'y manquent pas.
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En matière d'irrigation, on distingue :

- l'irrigation de complément ou d'appoint aU cours de la saison de

pluies,

l'irrigation intégrale pendant la saison sèche dans le but de

faire uno culture de contre-saison.

Il est évident quO l'irrigation présente doux avantages majeurs

qu'indique Etienne G. (13) : g2~antie en CaS d'insécurité de pluios et

récolte additionnelle dans la même année 9 il sIen ajoute un troisième

une terre bion humidifiée réagit beaucoup plus fortement aUX engrais chimi­

ques que les sols mal irrigués ou pas irrigués du tout.

2.2 - Bases de l'irrigation

2.2.1 - Los procédés de captage de l'eau

L'eau d'irrigation connaît deux sources possibles

- les eaUx do surface comprenant les fleuves, les rivières, les

lacs et les marcs. Mais, seuls les cours d'eau permanents présentent à cet

égard un intérOt.

- les eaUX souterraines : en pertant des plus profondes, MAYER (J)

(22) donne le classement suivant :

- les nappes souterraines fossiles

les nappes phréatiques ou alluviales

les nappes d'inferoflux.

L'évaporation étant très intense dans les régions sahéliennes, olle

exerce alors t!U0 action néfaste sur ces sources en eaU en abaissant l'avan­

tage qu'on pourrait en tiror.

De plus, il existe une relation direete entro la pluviométrie et

cos deux sources. Ainsi la sécheresse que l'on a vécu, a eu de sérieuses

répercutions sur los ressourees en eau, entraînant, d'une part, un défieit

du débit moyen annuol des divers fleuves tropiCaUX africains égal ou supé­

rieur à 30 p 100 (voir le tableau III à la p8~e 14 ) et, d'autro part, un

abaissement notable du niveau des nappes phréatiques. Un autre effet impor­

tant à souligner ost la nette variation du débit maximal (voir le tableau

IV à la P3.ge 15) qui permets après le retrait de l'eau, de cultiver la

vallée du fleuve en certains endroits.
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Il est clair que ces deux facteurs naturels que sont l' évaporatior

et la sécheresse, diminuent considérablement los disponibilités en eau.

~======~==:============================================================

l Durée de ! Débit mo-! Débit moyen !Déficit 1972 )
Fleuve la pério..Jyen annuel! 1972 Ipar rapport à

de ( 1) 1sur (1) 1 lIa moyenne
( . 1 1-- !
( ! 1 ,
rénégal à Bakol 68 années 1 764m3/S1 264m3/si 65 %

1 1 1
Niger à Koulikoro 66 1 1 540 1 1 080 1 30

1 ! 1 )
(Vol ta noire 19 ! 37 ! 17 ! 54
( ! !
(Niger à Niamey 44 ! 1 010 ! 647 36 (2)
( 1 !
~LogOne à La! ! 25 1 506 241 45

1 !
~Chari à N'DjaQGno. ! 37 ! 1 280 578 55

! t
Sanaga à Edea t 30 t 2 070 1 440 30

! !
Sangha à Oue sso ! 22 ! 1 800 1 270 30

t t
Ouabi SChebelli t - t 27 22 18

t t
( ! 1 ! t
===~m==;===========================:======~=~==============c=======~~

(2) Valeur sous-estimée par suite du décalage de l'hydrogramme par rapport

à Koulikoro.

Tableau nO III: Comparaison des débits moyens de divers fleuves tropicau~

africains

(nOCllEIM. ; Techn. ot dev. ; Nov.-Déc. 1973 ; (10)).
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==~======~=============================================================

( Durée de la 1 Moyenne des Marimum )
(Station période (1) ! maximum sur 1912 )

~ ~_~22 :__ __~

l I! )
Sénégal à Bakol 68 années 1 4 110 m3/S ! 1 340 m3/S )

! 1 )
(Gambie à GoulomlJo 190 ! 111
( 1 )
~Niger à Koulikoro 66 6 260 1 3 680 ~

(Niger à Niamey 36 1 860 1 550 )

1VOlt• Noire à Nwokuy 14 105 49 l
~ Chari à N' DjuLl->n.l 31 3 450 1 430 ~

(Logone à MOundou 24 2 550 964 )
( )
~Oubangui à Bangui 60 10 500 9 200 (2) ~

>Ouabi 8chebolli à Malca )

èUacana 6 150 106 ~
( !!!)
=c=c===================~==========~=================~==================

(2) FréQuence sonsiblement décennale

Tableau nO IV : Comparaiscn des débits maximaux pour divers fleuves

tropicaux africains

(ROCHE M. 9 Tochn. et dov. ; Nov.-Déc. 1913 9 (10).)
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La technique d'irrigation consiste à déterminer les normes d'utili­

sation do l'eau et à élaborer l'équipement nécessaire à Sa réalisation.

Suivant l'état de l'eau, les procédés de captage varient. Pour les

eaUX de surface, on distinguo :

- la prise au fil de l'cau: elle consiste à faire une dérivation

d'un cours d'eau; mais il faut que celui-ci ait un débit régulier ct un

courant assez fort.

- le pompage: c'est l'installation d'un groupe moto-pompe dans

un cours d'eau. Son délai d'exécution étant bref, ce procédé mérite l'at­

tention. Nous y reviendrons plus loin.

- le barrage r d'après l'Encyclopédie internationale des Sciences

et 1es Techniques (1 ) "un barrage est un ouvrage d'art édifié pour former

un obstacle en travers du lit d'un cours d'eau, en vue de créer, par relè­

vement du niveau d'amont du plan d'eau, soit une retenue, soit une réserve

d'eau". Il nécessite do travaux gigantesques, cofitoux, et, à la base, une

étude géologique, hydrogéologiquo ct géotechnique.

Pour les eaux souterraines, on pense généralement qu'il n'y a qu'­

une soule voie d'accès: le forage muni d'un dispositif do pompage; mais

le barrage souterrain est aussi possible.

La réalisation d'un barrage constitue une epératien do très longue

haleine et trop d'exemples cenfirment l'inévitable lenteur du pregrès dans

cetto voie, aussi il ne semble pas, qu'à court terme, il faille chorc~er

les remèdes de ce c~té. Il faut concevoir à long terme les projets de bar­

rages qui certos présentent plusieurs avantages: en plus de l'irrigation

à grando échelle, il y a la prévention des inondations et la production

d'énergie hydro-électrique indispensable dans l'industrie et rentable dans

llagriculture.

Compte tenu des délais do réalisation des barrages et de leur coüt,

lloption en favour de travaux simples d'irrigation par po~page s'impose,

à court terme, po~r faire face à la situation que nous vivons aU Sahel.

Mais à vrai dire, l'alternative ne se pose pas en terme de choix

entre deux méthodes, doux techniques; il s'agit osscntiellement de déve-
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lopper une localité donnée à partir do ses ressourcos naturelles et do sos

potentialités on CaU.

La carte nO II à la page 20, indique les biefs fluviaux ot los nap­

pes souterraines qui peuvent etre économiquement exploitables dans la zone

sahélienno.

Il s'agit à partir du co~t de l'eau dans un système défini, do

rontabiliser los investissements à la fois sur le double plan économique et

s·)cial.

Voici à titre indicatif, le prix de l'cau à travers deux exemples

dus à MAYER (J.) (22) :

a) Co~t de l'irrigation par pompage à partir d'un cours d'eau pé­

renne , un groupe moto-pompe dont los caractéristiques de débit et do puis­

sance permettent d'irriguer 15 hectares, co~tc environ 500 000 ~ C.F.A. avec

les accessoires sur 10 ma~ché. On suppose qu'il fonctionne 16 heures par

jour.

Co~t d'investissement ramoné à l'hectare irrigué

= •••••••• 0 ••••••••••• 0 ••

- Achat du groupe moto-pompe

500 000
15

- Terrassouont pour bassin et canaUX :
(aide pécunière pour paysans vclontairos).

- Petits ouvrages d'art, vannottes •••••••••

Total ••••••••••••••••

Fr C.F.A.

37 500

10 000

_5 000

52 500

La chargo annuelle correspondant à un amortissement calculé sur

10 ans, avec un taux d'intéret de 5 %ost de

52 500 X 0,1295 = 6 800 ~ C.F.A.

La durée d'amortissement est justifiée par l'important montant

annuel dos pièces de rochange prévu dans les frais do fonctionnement. Cal­

culé pour 1 500 à 2 000 m3/ha sur 30 jours en irrigation de complément et
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pour 6 500 à 7 000 m3/ha sur 100 jours en irrigation de contre-saison, 10

cofit de fonctionnement annuel du groupe moto-pompe est de 22 000 Fr C.F.A./ha

et de 2,6 Fr C.F.A. 10 mètre cube (voir détail de calcul dans le tableau V

à la page 19 ). Au total, le prix do revient annuel à l'hectare de l'cau

d'irrigation est de : 6 800 + 22 000 = 28 800 ~ C.F.A., disons 30 000 ~ C.F.I

b) Coüt de l'irrigation par pompage à partir d'un puits ou d'un

forage: 10 m~me groupe moto-pompe est ici, capable d'irriguer 8 hectares

selon l'organisation déjà prévue.

Lo coüt d'un puits, en S'inspirant des méthodes utilisées en

Haute-Volta qui font largement appel à l'investissement humain, revient

à 30 000 h C.F.A. environ le mètro linéaire creusé, soit pour un ouvrage

d'une profondeur maximum de 50 m : 1,5 millions ~ C.F.A. 10 coüt d'un fora­

ge est à peu près le double, soit 3 millions ~ C.F.A. ~ convenant de n'amor­

tir que la moitié de ce coüt sur la production agricole, on retiendra donc

on moyenne: 1,5 millions ~ C.F.A. par puits ou par forage.

Cofit d'investissement ramené à l'hectare irrigué:

- Puits ou forage

1 500 000
8 =

- Achat du groupe moto-pompe
••••••••••••••••

Fr C.F.A.

187 000

500 000

8
::: . 62 000

Terrassement pour bassin ct canaux: ••••••••
(aide pécunière aUX paysans volontaires)

- Petits ouvrages d'art, vannottes : ••••••••••

'l'otal ••••••••••••••••

10 000

5 000

264 000

La charge annuelle correspondant aux conditions précédemment défi­

nies, ost do : 264 000 x 0,1295 = 34 200 & C.F.A./ha
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Les frais de tonctionnement sont les mêmes que dans le premier CaS

(voir tableau V Qui Buit ); mais rapporté à 8 ha, on obtient un coCt

de fonctionnoment de 330 000 c 41 000 ~ C.F.A., soit pour 8 500 m3/ha :
84,8 ft C.F.A. le mètre cube.

Au total le prix de revient annuel à l'hectaro de l'eau d'irriga­

tion est de : 34 200 + 41 000 = 75 200 ~ C.F.A., disons 75 000 fi C.F.A.

Il ressort de ces résultats que l'option pour le pompago dans les

cours d'oau pérennes est nettement plus attirante, Car les forages revien­

nent très chers et augmentent ainsi los charges.

-- CoCt du carburant (1 Cv/h consomme environ 1/3 l de gas oil) :

14 600 x 1/3 l x 50 fi C.F.A./l = 240 000 fi C.F.A.

- Huile (à raison de 8 l par 100 Cv/h) :

120 l x 200 ~ CaF.A•••••••••••• ;

- Graisse (à raison de 5 fi de graisse par
heure d'opération) •••••••••••••••••••••••••

Par hectare, le coCt du fonctionnement
est donc de : 330 000 ft C.F.A• ••••••••••••••• c

15 ha

Tableau nO V CoCt do fonctionnoment du groupe moto-pompe

(MAYER J. ; Techn. et dév. ; Nov.Déc. 1973;(10)),
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2.2.2 - Techniques utilisées

Avant d'envisager les techniques à propremont parler, il convient

de soulignor que los eaux, une fois captées, doivent posséder certaines

qualités pour etro apte à l'irrigation. D'après l'Encyclopédie interna­

tionale dos Sciences et des Techniques (1), pour obtenir un effet pleine­

ment profitable, los eaUX d'irrigation doivent répondre à des exigences

variées: "il est souhaitable que la température de l'eau ne soit pas trop

différente de celle du terrain qui la reçoit ; il est préférable que l'eau

soit oxygénée et qu'au moins ello ne soit pas réductrice. Los substancos

en susponsion ne présentent paS d'inconvénient majeur et apportent mOrne

q~elquefois des éléments fertilisants. Par contre, los substances dissoutes

demandent plus d'attention, particulièrement les chlorures (tolérance 2

à 5 g/l), les sulfates (2 à 10 g/l) et les carbonates (2,5 à 5 g/l)".

Cependant la nature du sol et des cultures ainsi que la production des dif­

férents "ions peuvent modifier cos tolérances.

L'eau pour l'irrigation doit etro conduite jusqu'aux terrains

aménagés. A cet offet, il ost néceSsaire de créer un réseau de canaliSations

de dimensions variables : on distingue le canal principal, le canal secon­

daire, le canal tertiaire, la rigolo, etc ••• Ces canalisations distribuent

l'eau mais évacuent aussi l'eau excédentaire suivant un double réseau. Le

schéma l à la page 22 . indique de manière générale le principe de l'irri­

gation amenée d'eau et drainago.

Les canaliSations creusées à m8me le sol, entra1nent un gaspillage

important d'eau par infiltration et transpiration d'herbes aquati~uos ~ui

y poussent souvent. Ce gaspillage peut atteindre 20 %dû l'ensemble de.

l ''C'"2J.l" (voir D sur schéma II à la page 23 ).

Pour éviter ou du moins limiter les pertes par infiltration, il

faut revOtir en beton les principaux canaUx (voir C sur schéma II à la pa­

ge 23 ). C'est une opération fort coftteuse et par manque do moyens le be­

tonnage peut être remplacé par d'autres types de revetement (asphalte, bri­

ques ou tuilos, dalles) ou par de traitement de compactage ou de stabili­

Sation du sol. En dépit de son coüt élevé, le revôtomont des canaUX se rô­

vèle très avantageux par suite de l'économio d'eau et de réduction des

frais d'entretien qu'il OCCasionne.
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(MAYER J. et B01~FOND R. ; S.A.l. J 1913.)
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(MICHAEL O. J Larousse ; 1970).'
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a) - Les méthodes d'irrigation

L'irrigation peut s'effectuer Par:

Submersion elle consiste à inonder la parcelle, l'eau étant

introduite par un canal do distribution. Cette méthode ne peut Otre prati­

quee qU0 sur des terrains plats (pento<.. 0,5 %) et nécessite des débits

importants (:> 100 l/sec). TIrrle s'adapte aUX cultures hydromorphes. Selon

la culture, l'inondation peut Otre temporaire ou permanente.

- Ruissellement: l'eau est distribuÉO par des rigoles sur un teI--

rain en pente. Le débit doit Otre faible pour permettre ainsi aU sol de

s'imprégner suffisamment. L'cau déborde d'une rigole d'amenée, coule le long

de la planche, le surplus est repris par une rigole de colature. La méthode

présente des dangers d'érosion et est alors réservéo aUX cultures fourragGros,

pôrennes, prairies naturelles ou artificielles qui couvrent bien le sol.

- Infiltration: l'épandage de l'eau est réalisée par de nombreuses

rigoles. L'eau atteint les racines des plantes par infiltration. C'est l'aI-­

rosage à la raie utilisé pour los plantes très sensibles à l'engorgement.

Aspersion: c'ost une méthode qui se rapp~cho dos conditions

d'arrosage naturel par la pluio. Elle est récente et cannait un grand essor.

Elle convient à la plupart des cultures et à tous les sols et n'exige paS

d'aménagemont préalable du torrain. L'aspersion représente un degré élevé

dans la maîtrise do l'eau, Car elle présente une grando souplesse à l'uti­

lisation en permettant do modifier à volonté dose ct rotation.

Lo goutte-à-goutte dérive do l'aspersion adaptée à des conditions

très particulières (potits espaces, productions do luxe, etc.).

L'inconvénient majour de l'aspersion est d'exiger un matériel tras

important (nombrouses canaliSations en tube, appareils d'asporsion) ct très

co~teux que les autres techniques basôes sur la gravité.

Malgré les avantages cortains de l'aspersion, il serait actuellement;

dans les régions Sahéliennes, plus prudent d'écartor cette technique pour

los raisons sui~antes :
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fragilité du matériel 1

faible effet des travaux sur l'économie nationale (produits

d'importation essentiellement) ;

charges d'amortissement élevées ~

dépenses d'énergie 4 à 6 fois supérieures à l'irrigation par

gravité.

Il reste à choisir parmi les techniques par gravité (subversion,

ruissellement et infiltration) on fonction dos cultures envisagées, do la

topographie et de la nature des torrains.

Il faut copendant remarquer que co choix n'influe paS sur le trac6

du réseau d'irrigation 1 il détermine l'aménagement aU niveau de la parcelle.

b) - Le rythme d'irrigation

Pour obtenir de moilleur rendoment, il importe non seulement d'ap­

porter l'eau en quantité suffisante à la plante mais aussi de la répartir

convenablement dans le temps on considérant le degré de résistance à la

sécheresse de la plante. Il s'agit d'apporter l'eau suffisamment tôt pour

que la plante ne souffre à aUcun moment du manque d'eau sans pour autant

fou~nir des doses excessives qui lessiveraient le sel de ses éléments nu­

tritifs. D'où toute l'importance de déterminer une périodicité des apports

d'eau.

Ce rythme doit tenir compte dos réserves hydriques du sol et de

diverses pertes en eau.

Il varie suivant la technique d'irrigation utiliséo et la culture

considérée.

En définitive force est do reconnaître toute la complexité do l'ir­

rigation qui doit, en conséquence, s'adresser à une agriculture de haute

technicité pour Otre pleinement valoriséet Alors, certains aménagements, cer­

taines actions s'imposent, en vue de l'introduction de la technique, dans

un milieu donné, singulièrement dans le Sahel où l'agriculture sèche est do

rèGle.
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Il s'agit de dégager los conditions indispensables, préalables,

nécessaires à l'introduction et à la réussite de la technique d'irrig~tion

dans le milieu rural sabélien.

1 - Au niveau des hommes

Il est tout à fait normal que l'attention soit d'abord portée sur

les hommes, car ne dit-on pas, à juste rc.ison, que "les hommes sont aU

début et à 11'1. fin de toute action de développement "',?

D,~s ~os régions où la population Ost à 80 - 90 %rurale, seul le

développement du secteur paysan est susceptible de promouvoir le décollage

économique. C'est, en effet, par 10 biais du développement rural que le

développement économique sC réalisera 9 d'où l'importance et la nécessité

de concevoir une politique saine de développement rural qui donne à l'agri­

culture et 11 élevage toutes leurs dimensions, et du coup leur vraie place

sur l'échelle nationale des priorités.

Aussi cette politique doit s'insérer dans la réalité et trouver sr".

justific ation cl2Jls l'expansion de la production agricole. Pour ce faire,

le verbalisme politiquo, fumeux doit faire pla~e à l'exécution lucido de

la politique envisagée.

Malheureusement, en Afrique, les exemples sont nombreux où le ver­

balisme révolutionnaire triomphe, chaque nouveaU régime ayant tendance à

s'élever contre le Il SOCialisme vorb;:l,l" de son prédécesseur. Il faut 2,bso­

lument dépasser cette situation afin que les slogans idéologiques se tra­

duisent en actes positifs. Car les bonnes intentions ne sont rien si elles

ne se transforment pas en bonnes actions.

Quant aU secteur paysan, il ost trop mal connu et entouré de préjugé

malveillants. Depuis de longue date, le paysan a fait l'objet d'une

"mauvaise presse" que ce soit sous la plume de Hume, de Smith, voire de

Karl Marx. L'économiste Thomas Schultz constate que "toute une littérature

surenchit aujourd'hui sur la paress~, l'ignorance, la lourdeur des paysans

qu'il faut CommenCGr par "éduquer".
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En fait, ce ne sont là que des jugements excessifs, parfois erronés,

aisément démentis par l'observation? le monde rural est moins statique

qu'on ne 10 présente. En effet, il y a plusieurs siècles, des paysans

"ignorants ll d'Afrique ont su adopter de nouvelles cultures venues d' .Amériqu<

le ma1s, le manioc, les araChides, otc •••

Que dire aussi de l'essor du coton dans maints pays africains?

Ainsi donc, le paysan afriCain est à mOrne de s'ouvrir, de Compren­

dre et d'assimiler parfaitement des innovations techniques.

Tout 10 problGme réside dans sa .mise On confiance par des résultats

concrets aboutissant à son intérêt. C9~ le paysan possède une certaine

méfiance - d'ailleurs justifiée - vis-à-vis des innovations qui sont sous

la dépendance de facteurs multiples et qui, par conséquent, Comportent des

risques. Alors, pour arriver à lever cette méfiance, il cunvient de

suivre une démarche sage

d'abord l'étude sérieuse, exhaustive du projet d'innovation qui

débouche sur la connaissance approfondie des réactions du miliou écolo­

gique et humain dans loquel il s'inscrira ;

ensuite l'étude de factibilité permettant d'avoir un ordro de

grandeur du co~t des investissemonts à faire et de la rentabilité à réa­

liser

et enfin la réalisation par étapes en allant d'une expérimentation

ponctuelle à la vulgarisation de masse.

MJ~YER (J.) (21) a bien résumé ces points en deux phases essentiel­

les dans 10 schéma III .(:J:Î~~."' 28).

Mais, s'il est vrai qUO le paysan est réceptif aUX innovations, il

n'on est pas moins vrai aussi qu'il ost parfois bloqué par dos tabous

socio-religieux. Comme l'indique ETIENNE (G.) (13) 9 "typiques sont le s

castes de l'Inde ompOtrées dans leurs tabous, notamment l'interdit de

toucher la charrue".

Dans de tellos sitUations - et on en trouve en l~rique noiro où les

tabous ~nt nombreux - on voit mal comment contourner l'obstacle.
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I:e.l~È.!..Aéye10nem.em

Action sur le terrain

mise aU point de méthodes de développement

études de base et mesures des Tésulta,ts

Phase 2
Pele da déveJ2..P..R.!lJl,e!1t

mise aU point

- formation

peint de démonstration

.----'lr---- ~_l'l!.,de2~s:!-)ilisa.tJon«~if fus.!

(maas-média)

:4,....._---"7'~-----Z8nes_..9.~J..E~icè~.i2E.

réunions, démonstrations

- apprentiasa;~;e intensif des thèmos .

Schéma n 4 III : ~~«._~1?.f.!-?-_t;2EE..elles_li..PF.~tl1d~_~1~.J2_r.9.;j!lJ.

{t{[ATER J. ; Techn. et dôv. ; 'Nov. 1972 ; (4).)
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Il faut le détruire et cela demande du temps et de l'imagination. Cette

mentalité caractérise l'agriculteur et l'éleveur dans les pays sahéliens.

Il convient de choisir judicieusement les zones pour avoir dos personnes

réceptives afin d'en faire de véritables exploitants agricoles, c'est-à­

dire des e.griculteurs-élcveurs.

2 - Au niveaU des sols

Les 00 Is 80nt des agrégats minéraux, contenant le plus souvent de

l'eau, parfois des matières organiques. Du point de vue géologique, ce

sont des roches meubles et plastiques. Les ro Is sont formés à partir d'une

roche-mère qui a été plus ou moins altérée par l'action de divors proces­

sus physiques, chimiques et biologiques. Ils pouvent Otre soit résiduels,

formés sur place, soit transpo~tés, obtenus par transport suivi de dép8t.

Du point de vue agricole, le sol constitue la partie superficielle de la

croù,te terrestre arabl,·,.

Au Sahel, GILLAN (J.) (14) signalo qu'en dehors dos latérites et

des sols trop gravillonnaires et inutilisables, on distingue :

les sols dunaires

les sols ferrugineux tropiCaux

les sols calcimorphos ou vertiques

los sols hydromorphes.

S'agissant des aménagements hydro-agricoles, seuls les deux der­

niers types de sols méritent l'attention. Car, d'une part ils sont les

plus richos, d'autre part ils SC pr~tent le mieux à l'irrigation gravitaire.
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2.1 - Pré~aration du sol

'......J

En dehors de l'irrigation par aspersion, toutes les autres formas

d'irrigation exigent une préparation préalable du terrain. Celle-ci so

fait sur la base des études pédologiques et topographiques.

Outre 10 dessouchage qui permot de faire les labours en toute li­

berté, sans risques pour le matériel utilisé, les principales opérations

peuvent ainsi être résumées

- le planage qui a pour objectif la répartition égale de l'eau

dnns la parcelle. Il comprend d'abord le répér~e des parties hautes et

basses puis le terrassement.

- la mise en parcelles qui dépend de la méthode d'irrigation consi.

dérée, déterminée, à son tour, par la nature et la topographie du terrain.

Avoc la technique par la submersion, il faut des bassins horizontaux carrés

si possible, de dimensions réduites, limités par de petites digues ( schéma

IV à la page 31 ) 7 avec le ruissellement clos planches ou calants ayant

10 à 20 m de 12...rgeur et une centaine environ de longueur, séparées par des

diguettes, nivelées dans le sens de la 12~geur et suivant la déclivité du

terrain en longeur (schéma V à la page 31) avec l' infiltration des

planches portant billons et raies (schéma VI à la page 31).

Au niVGau des planches, la vitesse de l'écoulement d'eau est fonc­

tion de la ponte, de la nature du sol, de la longueur de la planche et de

la culture pratiquée.

L'aménagement d'un terrain se révèle excessivement cher 7 par exem­

ple, dans 10 delta du Sénégal sur la cuvette de Boundoum, en aménagement

tertiaire par gravité, l'hectare revient à 465 000 h C.F.A.

Au stade actuel, pour l'aménagement des parcelles l'intervention

de l'Etat sous forme de subventions est nécessaire. Mais cette situation,

bien qu'ayant un impact social certain, ne renferme pas moins les dangers

d'engendrer un ôtat d'esprit négatif, résultat d'une habitàde de facilités.

Ainsi les subventions de l'Etat sont une arme à double tranchant qu'il faut

manier avec habileté.
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2.2 - Amélioration des sols

En agriculture, le sol constitue un ~aQteur de productivité aU même

titre que le travail ou le capital. Etant le support des cultures, il

nécessito dos soins particuliers et constants, plus accrus s'il est le siège

d'une e~loitation intensive. Alors, apparait tout l'intérêt de défendre et

do restaurer un sol intensivement oxploité par une fertilisation appropriée.

Suivant la nature des fertilisants, on distingue :

los amemdemants organiquos, générateurs d'humus, qui ont un r8lc

essentiel dans l'équilibre biologique des solse Les principales sources

d'humus sont les fumiers, les résidus de récolte (y compris les pailles)

et los engrais verts. Les engrais organiques, contrairement aux amendements

organiques, apportent uniquement de l'azote organique et ne fournissent pns

d~humus.

les en6Tais minéraux qui apportent les trois éléments fond8~entaux

que sont l'azote, 10 phosphore et le potassium. C'est ainsi qu'on parla res­

pectivement d'engrais azotés (ammoniac~, nitriques ou mixtes), d'engrais

phosphatés et d'engrais potassiqugs.

- les amondemantaminéraQX qui sont calcaires ou magnésiens ; ils

assurent le maintien du pH ~avorable à l'assimilation des éléments nutri­

ti:ts des 'plantes.

- les apports d'éléments secondaires et d'oligo-éléments.

Bian qu'ayant une grande importance dans la nutrition dos ,plantes,

le soufre, 10 magnésium et le Calcium sont dits secondaires par rapport

aux éléments fondamentaux, les oligo-éléments (fer, bore, cuivre, manga­

nèse, zinc, molybdène) sont nécessaires à très petites quantités.

Du point do vue économique, la fumure est classée en fumure de fond

et en cello d'entretien. La fumure de fond consiste, suivant l'analyse pé­

dologique, à corriger le so~, c'est-à-dire à lui apporter de manière globale

tous les éléments qui lui font défaut. Il s'agit d'un investissement à long

terme. Tandis que la fumure d'entretien a pour but de restituer au sol les

éléments qui ont été exportés par la culture.
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Elle varie solon les plantes et représente le type de capital circulant.

D'une manière générale on peut, avec LASNIER (L.) et MONNIER (M.)

(La maison rustique 1955) cités par MARD (R.) (20t exprimer comme suit

la rentabilité d'une fumure

R == Er (pe + fa + fr)

R :::s rentabilité

Er == valeur de l'excédent de rendement

pe == prix rlos engrai s

fe frais d'épandage

fr == frais supplémentaire de récolte

La rentabilité d'une fumure est donc variable suiv~t le prix cles engreis

à do se s ég.'110 s.

En général, ello est considérée Comme rentable dans les limites d'une appli­

cqtion équilibrée de divers éléments fertilisants.

LI ;::,pplication des engrais doit se faire selon cles normes issues

de l'expérimentation et de la pratique. Les cultures présentent une limite

d'absorption aUX engrais. Selon MARD (R.) (20), "au-delà d'une cortaine

quantité, la ~ose d'engrais appliquée n'assure plus un accroissement § elle

pout même provoquor une diminution do récolte" ? elle devient alors dan­

gereuse et ,:)'ltiéconomique.

L'adoption do l'irrigation doit donc s'accompagner de l'omploi

judicieux des engrais. L'expérience prouve que le paysan, une fois lancé,

n'hésite plus devant les engrais 7 mieux, ainsi mis en sécurité, il aCcepte

facilement d'autres facteurs do progrès: semencos sélectionnées, insec­

ticides, herbicides, etc •••

3 - Lu niveau de l'ésuipcment

L'irrigation étant peu connue dans le milieu sahélien, son int~o­

duction exige l'utilisation d'un équipement nouveaU mais adapté en matériel

d'irrigation et on matériel agricole.
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3.1 - Matériel d'irrigation

L'irrigation par pompage et par gravité présente: beaucoup d'at­

traits, ici le problème essentiel réside dans l'installation de stations

de pompage qui reviennent très chères.

Les groupes moto-pompes aspirent et refoulent l'eau. Ils ont des

caractéristiques de puissance et de débit très variables qui déterminent

la qUéllîtité d'eau mobilisée et répandue dans les terrains aménagés par

l'intermédi~~re des canalisations.

De ces caractéristiques dépend la superficie irrigable. De plus, certains

groupes moto-pompes sont automatiques, c'est-à-dire munis d'un dispositif

auto-régul~teur qui maintient le débit fictif aU niveau du réseau d'irrig~

tion à une valeur fixe.

En raison du niveau de fonctionnement élevé qui leur est souvent

imposé, cOs machines tombent parfois on panne et s'usent à la longue.

Ce qui rend les frais de fonctionnement lourds se répercutant, à leur tour,

sur le coüt de revient de l'irrigation.

J>..u demeurant il faut compter aVOC les petits ouvrages d'art et les

vannettes qui permettent une meilleure conduite de l'eau ~ avec les pelles

pour l'usage quotidien.

3.2 - Matériel agricole
t • • -.,-, • <

-- . :. _ ... - . - ... ,.,-.:;:...-

Dans los zones irriguées, l'intensification de l'exploitation

s'accompagne obligatoirement de la mécanisation de certains travaux: la

mécanisation permet on effet de faire faco, dans les bonnes conditions,

aUX travaux supplémentaires inhérents à la culture intensive.

La mécanisation des cultures est un sujet très controversé dans

los pays on voie do développemont. Différents auteurs ont fait une mise on
garde contre une mécanisation abusivo et intempestive : pour BRAY (M) et

LELOUS (R.) (7) le degré de méc?~isation possible ou souhaitable doit

être entouré Lle grandos préCautions car son influence sur l'évolution

du système d'oxploitation sera déterminante.
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EIBLIOTHEGUE

Aussi MOHfJ~reD (D.) (29) note que les technologies doivent s'adapter aU

contexte socio-économique des populations qu'elles sont censées aider. De

son côté, JACKSON, dans son livre "Capaci ty Study", fait remarquer que

c'est une erreur grossière que d'appliquer à tort et à travers une techno­

logie élaboréo dz~s un contexte bien défini à un ensemble socio-économique

très diff6rent. La plupart des machines ont été conçues pour les économies

du monde industrialisé où la main d'oeuvre est rare et les capitaux abon­

dants. Or ce sont précisément des conditions opposées qui prévalent d,~s la

plupart des pays en voie de développement. Néanmoins, il existe un degré

de mécanisation compatible avec leur ensemble socio-économique.

On définit trois nivoaux de méCanisation en relation avec les trois

types de culture suivants:

- la culture manuelle améliorée avec des outils appropriés taIs que

la houe rotativo, les pulvérisateurs à dos et les semoirs manuels.

la culture attelée (avec boeufs, ânes, cheVaUX ou autres animaux

de trait) qui fait appel à plusieurs catégories de matériel DOur le labour,

le sarclaGe, le buttage, la pulvérisation, le transport.

- la culture motorisée qui met en oeuvre une gamme très large "

d'engins de toutes dimensions : de la motorisation légère à base de moto­

culteur, en passant par la motorisatien partielle d'appoint do type collec­

tif pour certaines façons culturales (préparation des sols, battage, etc ••• )

à la motorisation totale, lourde.

A l'heure actuelle, la culturo attelée est mieux indiquée dans

le Sahel CP.,!' los animaUX sont nombreux et lE'" main d'oeuvre abondante.

Pour la maintenance du matériel agricole comme d'irrigation, il

est nécessaire d'apporter des précautions et soins constants. A cette fin,

certains artisDns locaux tels que les forgerons et les maçons peuvent servir

comme réparateurs.

Mieux, en matière d'équipement matériel, il faut développer l'es­

prit créatif qui permettra l'acquisition d'appareils effiCaces et adaptés

par la création d'engins nouveaux ou la modifiCation d'outils déjà existant~
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Pour nous résumer, dans la lutte contre la sécheresse et ses effets

noaifs sur les espèces végétales seule 11 irrigation par pompage constitue

une arme 8ffic2ce ct rapide.

L'adoption de cette tenhnique qui conduit à la ma1trise de l'Cau,

appelle des mOQifications à plusieurs niveaux dans le Sahel :

los hommes qu'il faut initier.

les terres dont ~a prép~~tion et l'amélioration sont nécessaires.

l'équipement matériel qui doit ~tre adapté à la situation.

C'est seulement si ces différents aménagements sont intervenus

que l' oxploitation des périmètres irrigués peut se faire valablement.
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EX1'LOITATION DES PER.IMETRES IRIi.IGUES

Nous procèderons à l'étude do l'exploitation des périmètres irri­

gués en oxaminant d'abord ce Qui peut, sur un plan théerique, être fait?

ensuite, à l'aide do Qucl1Ques oX0Iîlples, nous montrerons co Qui a pu être

realisé dans certains pays.

Un dos objectifs essentiels dans l'exploitation des périmètres

irrigues vise à augmenter et à régulariser les productions agricoles aU sens

large (végétales et animales) par l'amélioration des rendements notamment.

Avant d'envisager la place respectueuse des productions végétales et animales

dans ces zones, il convient de commencer par situer le programme de mise en

valeux.

CHAPITRB l - ETUDE THEORIQUE

A) - Programmo de mise on Valeur

Ce programme est élaboré dans le pele de dévelo~pemont ou contro

piloto.

Il doit tenir compte à la fois dos objectifs à atteindra ot de la

situation Qui prévaut dans la région.

1 - Les objectifs.

Le programme de mise en valeur se fixe aU préalabla un certain nom­

bre d'objectifs. Ces derniers doivent être clairement définis et, aU besoin,

scindés en sous-objectifs ? autroment dit, il faut prévoir une progression

des objectifs envisagés. Cotte progression peut se situer à deux niveaux

diff6rents mais complémentaires :

celui des thèmes : aller dos plus simples auX plus compliQués ?

celui do la zone d'action ; commencer par le ptHo de développement

puis étendre à l'ensemble do la zone concernéo.
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Il est important de faire Q~ contr81o systématique et périodique

do l'opération qui permot d1évaluer le travail accompli. Ce faisant, on

évite de slenliser dans de mauvaises directions qui éloigneront des objec­

tifs arrêtés.

Alors, il faut envisager des possibilités d'ajustements des objoc­

tifs aU cours de 11 évolution du programme en fonction clos résultats obtenus.

Pour ce faire, il est indispensable de disposer des renseignements précis

rondant compte de la situation à la fin do chaque c8~pagne.

Un autre aspect important de cos objectifs réside dans lloptique

du développement retenu: prépondérance de l'aspect économiquo, social ou

10ur intégration. Clost en fonction de ce choix que seront déterminés la

taille et le mode dlat~ribution des unités d'exploitation.

Deux QaS peuvent se présenter :

- si l'aspect économiquo est prépondérant, on aura de grosses uni­

tés, gérées et exploitées par des sociétés privéos disposant dlimportants

moyons financiers.

C'est le CaS par exemple de Bud Sénégal, do l'Office du Niger au

:Mali.

- la seconde variante, rencontrée à la S.A.D.D.~ aU Sénégal, sur

le périmètre de Kirkissoye aU Niger, allie l'éoonomie au social. Les terres

aménagées par une Société d'~at sont exploitées par des paysans installés

en colonats.

2 - Les structures

Il se présente en général deux possibilités

des structures pr6-existent aU moment du démarrage du programme

de mise en valeur. Il s'agit alors de coordonner los nouvelles activités

avec colles déjà en place ;

~ S.A.E.D. Société dlAménagemont et d'EXploitation dos terres du Delta.
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- aucune structure n'existe. Il faut mottre en placo des structures

nécossaires qui intéressoront' los différents aspocts : techniques, forma­

tion, encadroment, vulgarisation, crédit, commercialisation, etc •••

C'est à plus d'un titre le c~~ du Sahel vis-à-vis des aménagemonts

hydra-agricoles; tout ost à entreprendre.

Une dos structures déterminantes pour atteindre les objectifs fixas

ost l'orGanisation des paysans. Ceux-ci doivent Otre rogroupés par exemplo,

en coopératives qui constitueront la plaque tournante de l'opération: en

effet, la coopérative pout 8tre le lieu d'intervention des agents d'enca­

droment, des organismes de crédit GU de commercialisation.

Les membres seront animés par l'esprit do solidarité et d'entro­

prise communautaire.

La coopérative doit avoir une dimension qui la rende opérativnnollo

tout en facilitant el.on contrelle ~ l'efficacité étant 10 souci constant. Son

succès est assuré aussi par la liberté de regroupement des membres suivant

dos critères d'affinités propres.

D'aucuns ponsent que la scolarisation ost absolument indispensablo

pour promouvoir toute action de développement. Sans tomber dans ce mythe

du préalable scolaire, il est opportun de prévoir l'alphabétisation dans

une languo nati0nalc. Colle-là aura un caractère pratique et permettra:

la persistance d3s messages techniques reçus par los paysans gr~­

co aU support que constitue l'écriture,

- la tenue d'une comptabilité intégralo.

D'une manicre généralo, les structures mises en place doivent etre

assez souples pour s'adapter à l'évolution des situations qui résultent du

déroulement de l'opération.

Enfin l'intégration progressivo dos paysans à tous los échelons

contribuera à donner à l'opération une assise bonne ct durable.
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3 - La réalisation

Le programmo do miso on valour étant fixé dans sos objectifs, il

roste à détorminer les moyons nécossaires à la r8alisation.

On pout les déterminer :

on les classant par nature,

on les répartissant suivant un calendrier Qui indiQuera los

dates d'apparition dos besoins et leurs durées afin de permettre un aPPro­

visionnement correct, ct los coüts correspondants.

3.1 - Moyens humains

Compte tenu du nombre des bras disponibles aU nivoau do l'oxécution

il est surtout quostion de personnel technique.

a) - Les cadros

Co sont les ingéniours, les agronomes, les vétérinaires, los écono­

mistes, etc •••

Leur tâche essentielle ost de concevoir des progr~~es de miso

on valour réalistes, c'ost-a-dire Qui reposent sur les donnéos du milieu
•

à transformer. Pour co fairo, los cadres doivent être on contact étroit

ct permanent avoc co milieu. Il ost d'une grando importance qu'ils so met­

tont à l'écoute des paysans ct tiennent compte do lours aspirations.

Dans l'ensomblo, los pays ùu Sahel sont dépourvus do Cadres. Il

importo alors d'engager une politiqua adéquate de formation do cadres en

réformant l'enseigncment ot on augmentant le taux do scolarisation.

Actuellemont, force ost do recourir à l'assistance techniQue étran­

gèro dont l'effiCacité ost parfois douteuse. En tout CaS, elle no doit sor­

vir que de palliatif appelé à ~tro très rapidemont dépassé pour le déve­

loppement accéléré dos PaYs assistés.
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p) - Les agonts d'encadrement

Ils représentent le relais entre les cadres et les paysans. En of­

fot, les encadreurs ont pour mission de transmettre les messages techniquos,

élaborés aU niveau supérieur, et d'assister les paysans dans l'apprentis­

sage des techniques nouvelles. Ainsi donc, ils remplissent la double fonc­

tion d'information et de formation du monde rural.

Pour s'acquitter convenablement de cette double tâche, los enCa­

dreurs doivent faire preuve autant de connaissancos techniques que de qua­

lités humaines. C'est pourquoi, lors de leur formation dans le pôle de

développement il faut soigneusement los sélectionner.

Los expériences ont montré, dans la vallôe du Nigor comme dans le

dolta du Sénégal, que les paysans qui bénéficient d'un oncadrmment suffisant

et compétent, acquièrent un niveau technique satisfaisant au bout de 3 à

4 campagnes culturales.

Sur le plan humain, les conditions de réussite d'un programme de

mise en valeur peuvent se résumer ainsi :

la présence d'hommes aU Caractère bien trempé, à la fois résolus,

pratiques et dévoués à leur tâche à quelque niveau que co soit ;

l'établissement d'un double courant de ccmmunioa,tions entra la

base (paysans) et le sommet (personnel teChnique) dans 10 but de c~éor uno

atmosphère Saine et favorable aU travail.

3.2 - Moyens techniquos

Los moyens techniques peuvent ôtre répartis

a) - on infrastructures à réaliser

aménagements hydrauliques

pistes

magasins

logcments et bureaux

b) -·en équipements à se procurer:

• Pour le pOle do développoment
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- matériels d'étude (topographique, pôdologiquG ct

hydraulique) •

matériel do défrichement et dcssouchage

matériel de démonstration

matériel audiovisuel (projecteurs, films, diaposi-

tives, ote ... ).

- matériel d'intendanco (bascules, SaDS, etc.)

Semences améliorées

Engrais

Véhicules

• Pour le paysan

matériel de culture

matériel d'élovage

Somances améliorées

Engrais

c) - en moyens de fonctionnement et d'entretien:

Carburant

Pièces do rechange

3.3 - Moyens financiers

En Afriquo, le paysan reste statique non par fuute d'intérOt mais

parce que les facteurs économiques 10 bloquent dans un cadre do techniques

traditionnelles dont il tire déjà le maximum. Le paysan sahélien, pauvre

en général, n'est paS du tout on mesure de financer los moyens do produc­

tion aptes à transformer ses ~tructures.



-~-

En conséquQnco, il est indispensable de mettro à Sa disposition

des organismes de crôdit ou de prôto De la sorte, il pourra faire face aUX

différents postes ~e dépense créés par la situation nouvelle 0

Los prôts seront consentis aU paysan à travers la coopérative ~ui

en est collégialement responsabloo

APrès la vente des produits agricoles, le paysan remboursera ses

dettes suivant un système de redevances judicieusemont établi o

Il ost évident quo, pour la bonne marche du système général, il

faut assurer aux produits un écoulement faoile et régulier o Il Va sans dire

que d'une organisation commerciale correcte dépond souvent un système do

production agricolo : le prix de vente d'un produit doit ôtre suffisamment

étudié pour pormottra aU paysan de tiror profit do son activité o

A propos du programme de mise on valour dans son ensemble, los

moyens financiers constituent un frein à la réalisation en Afrique, et no­

tamment dans les pays du Sahel où l'épargne est inexistante, les Capitaux

rares 0

Le financement viont le plus souvent do l'extérieur avec tous sos

inconvénients: l'aide extérieure vise, au fond, une stratégie étrangère

aU développement: l'aspect économique donc la rentabilité prend souvent le

pas sur l'aspect socialo Eh fait, los investissements nécessaires à la trans­

formation de l'agriculturo dans nos pays, singulièrement dans 10 Sahol

n'intéressent paS un groupe d'hommes, d'Etats ou de Nations mais constituent

un Cadre où peut pleinement s'exercer la solidarité à l'échelon du globe 0

En effet les amén~goments réalisés, l'exploitation de ces périm~tre~

irrigués conduisent à une transformation radicale dos systèmes de production~

végétales ot animales o

Etudions alors leurs places respectives dans la mise en valeur dos

périmètres irriguéso

B) - Place dosj?roductions végétales

Le choix et la condùite des productions végétales dans cos zones

aménagées reposent avant tout sur uno intensification et une intégration de

la productiou. Compte tenu do cet objectif, les principaux éléments du choix

sont : la nature du sol
- le climat
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les impératifs de l'alimentation humaine et animale
les données économiques

1 - Cri teres du choix

1.1 - Conditions pédologigues

a) Etat physique

L'état physique d'un sol dépend de Sa texture ct Sa structure qui

renseignent sur la perméabilité et le degré d'aération de celui-ci.

Il doit Otre favorable à un apport continu, suffisamment éqùilibré,

d' 0 au et d'air.

La teA~urc représente la teneur du sol en différentes particules

élémentaires de dimensions variables. Alors que la structure est le mode

d'assemblage de ces particules en agrégats. Le classement de diverses

structures est fonction de la forme et de la dimension des agrégats.

D'apras i'THYTE (R.O.), NIISaON-LEISSNER (G.) et TRUMBLE (H.C.)

(44), la structure dépend étroitement de la teneur du sol en matière or­

ganique, laquolle ne peut augmenter qu'cn présence d'une quantité suf­

fisante d'izote assimilable. Ainsi, la culture de légumineuses et de gra­

minées associées améliore la teneur cn azote du sol, l'enrichit en matière

organique, et assure l'établissement de la structure pédologique voulue.

Intrinsèquement, les légumineuses n'ont peut être pas sur la structure

du sol une action comparable aUx gr8~inées mais ces dernières attendent

parfois dos légumineuses associées l'azote nécessaire aU développement d'L

système radiculaire propre à améliorer considérablement la structure du

sol.

b) Aptitude du sol à retenir l'eau

Ln v2>leur d'un sol est déterminée par S8. cajJaci té à absorber Ir eau ~

la retenir et la libérer pour les plantes.

La réserve en eaU maximale d'un sol est d'autant plus intéressante

qu'elle se trouve dans la zone radiculaire de la plante. Elle dépend

essentiellement de la porosité texturalc, c'est-à-dire du volume de vido

du sol en %du volume total, lorsque ce sol présente une structure

continue.
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La facilité avec laquelle le sol cède cette eau à la plante cst
?

exprimée par 10 pF qui est le logarithme décimal de la succien (en kgf/cm-)

qu'il fQut ~ppliquer à un sol d'une humidité donnée pour qu'il Commoncc

à fournir do l' Cau. Le pF varie aVCC la teneur en argile du so 1.

c) pH du sol

C'CGt le logarithme décimal dG la concentration de la solution du

sol en ions hydrogène acide libres. Il détermine le degré d'acidité ou

d' alc alini té d.u sa1.

Sels neutres pH = 7
Sols basiquos pH '/ 7
Sels acides pH < 7 mais ce pH ne deit paS ôtre inférieur à

6 - 6,5.
Le pouveir tampon est l'aptitude d'un sol à s'opposer aux varia­

tions du pH en fonction de la qualité dos coll01des présents dans ce sol.

Le pH peut etre maintenu à un niveau favorable par les amendements

minéraux.

d) Ressources du sol en éléments nutritifs

Ces éléments sont divers (N, P, K, Ca, Mg, etc.).

Compte tenu de la teneur on éléments nutritifs, il y a des sols riches

ot des sols pEèuvres.

En fait, l'élément le plus déterminant est la teneur en azote et

en matière orGanique. Ainsi, les sols naturellement pauvres ou épuisés

par les cultures se caractérisent par une faible teneur en azote et ma­

tière organique.

Cette teneur se trouve enéliorée par la culture de légumineuses

et de graminées associées.

Pour que la plante puisse utiliser les élémentG nutritifs du sol,

il faut que ces derniers seient sous ferme assimilable, c'est-à-dire

selubles d~ns l'eau. Cette assimilation est assurée P8~ l'action des

micro-org2nismes, et notamment les Rhizobies dont l'habitat naturel est

le sol ~ leG micro-organi~mes peuvent adopter un mode d'existence autonome

indépendammont de leurs hotes naturels (légumineuses), et y persister
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pendant plusieurs années. Généralement, plus le sol est fertilo, plus los

Rhizobies sont abondantos.

1.2 - Conditions climatiques

a) Humidité

L'humidité de l'air est dominée pRr les vents, tandis que l'humi­

dité du sol dépend du rapport précipitations/évaporation.

Le recours à l'irrigation permet d'écarter un des principaUX fac­

teurs qui freinent la production végétalo, c'est-à-dire la sécheresse et 9

partant, le problème de l'humidité du sol.

Le maintien d'une humidité optim~~ favorise le développement mi­

crobien, donc facilite aU maximum la nutrition et le développement des

plantes. DI OÙ l'importance à déterminer le rythme cl' irrigation conven2,blo.

b) TElmpératuro

La temporature du sol et la température (le l'air ro nt déterminantes

la température 2mbinnte conditionne l'évaporation; la température du sol

(à 5 cm environ clo profondour) intervient dans l'évolution de la vio mi­

crobienne qui clomina l'assimilation dos ressourcos alimentaires du sol.

Los limitas do température los plus favorables à la croissance cl8S

plantes v:yient avec l'espèce, la Variété et le stade do végétation.

Il y ~ uno correlation entre l'humidité du sol ct la température.

Commo le notent vDIITHE (R.O.)9NILSSOff-LEISSNER (a.) ct TRU1ffiLE (H.C.) (44)

le début de la période de végétation est fonction de la coincidence des

deux facteurs suivants : températures propices à la germination ou à la

lovée, humidité suffisanto du sol.

c) Photopério~isme

Il slagit de l'influence de la lumièro sur la nutrition dos plantes

L'action de la lumière est double: intensité lumineuso et durée d'écl~i-

romont.
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Ces deux éléments jouent un r81e important dans le développement

des plantes: d'après l{[YTE (R.O.), MOIR (T.R.G.) et COOPER (J.P.) (43),

parmi les facteurs du milieu Qui influent sur le développement reproduc­

tif, l'un des plus importants est la durée d'éclairement ou photopério­

dicité. Aussi mIYTE (R.O.), NILSSON-LEISSmm" (G.) ct TRUMBLE (H.C.) (44)

constatent que, lorsque les jours sont courts ou l'éclairement faible,

la formation des nodosités s'opère mal chez les légumineuses.

D'ordinaire, l'amélioration d'éclairement s'accompagne d'une accentuation

du processus d'infection par les buctories des nodosités, et d'une plus

grande effiCacité du phénomène do nodulation du point de vue de la fiX2~

tion dl azote.

Les exigences des plantes reb,tivement à la durée du jour var'iont

avOC les ospèces ct los variétés. P2~ conséquent, il y a des plantes de

jour long et celles de jour court. Cependant certaines plantes restent

indifférontes à la durée d'éclairement et fleurissent tout aussi bien sous

un régime de jours courts quo sous un régime de jours longs.

Il so produit dos réactions compensatoires entre l'intensité lumi­

neuse, la durée d'éclairement et la température. Chaque espèce ou variété

de plante est adaptée à une échelle optimum d'intensités lumineuses et de

températures pendant toute la durée de Sa croissance 9 ces optimums

varient en fonction du stade de développement de la plante.

En somme, Chaque espèce comporte des variétés adaptées aUX diverses

conditions pédologiques et climatiques, et il convient de remarquer qu'il

existe une limite géographique des cultures rentables.

1.3 - Conditions sociales et économiques

Le progr8~me de mise en valeur doit, dans le choix des cultures,

tenir compte des considérations sociales do la localité où il s'inserrera,

les habitudes aliment::dres par exemple, qui changent d'une société à une

autre.

L'aspect économique ne doit paS non plus ~tre perdu de vue : les

cul tures enviso.gôos doivent Otro hautement productives et économiquement
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rentables. Atfin d'éviter les risques d'une monoculture, entre autres la

fluctuation du prix suivant le principe de l'offre et de la demande, le

programme mettra en oeuvre la polyculture dans un système d'assolement et

de rotation rationnel.

Bref, étant limité dans le choix des plantes par le climat et la

nature du sol, le programme de mise en valeur doit s'intéresser aUX con­

tingences socio-économj_ques qui le canalisent vors l'option d'un nombre

restreint de spéculations possibles, en harmonie avec les besoins dos

populations locales d'abord.

2 - Exomples de quelques plantes à cultiver

2.1 - Cultures vivrières ct cultures industrielles ou de

rapport

Nous nous bornerons seulement à citer quelquos cultures vivrières

et industrielles qui sont pratiCables dans les zones irriguées de nature

argileuse.

Cultures vivrières: Cultures industrielles

Riz

Sorgho

Ma!s

Blé

Niébé

Canne à sucre

Coton

Tabac

Tomate

Oignon

Thé

L'objectif majeur étant l'alimentation humaine, l'accent doit être

mis sur les cultures vivrières. En effet, nul développement ne peut êtro

envisagé dans une région tant que les besoins alimentaires minimums de

l'homme ne sont pas couverts. Au demeurant, il faut renverser la tendance

colonialiste qui pousse le paysan vers les cultures de rapport export~cs

aU détriment des cultures vivrières. Il s'agit, dans 10 système d'asso­

lement, de faire une juste répartition de surfacos.
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2.2 - Cultures fourragères

Dans los zones d'irrigation, considérant la nécossaire association

agricul ture-élevago, les cultures fourragères doivent Otre programmées

dans l'exploitation. La situation alimontaire, humaine étant précaire

dans 10 Sahel, l'exploitant est davantngo tourné vors les cultures do

consommation directe, ignorant ainsi les cultures fourragères.

Le bétail se contente d'une ration de famine composée de paille

do céréales, d'herbes et de divers autres végétaux. poussant naturelloment.

Outre l'amélioration do l'alimentation ~~imale, la culture fourra~

gère a un effet régénérateur sur le sol et, par voie de conséquence, rend

meilleure la production des autres cultures qui lui succèdent.

MOrne (lu point de vue économique, la culturc fourragère peut bien

se défendre Comme l'indiquent WHYTE (R.O.), MOIR (T.R.G.) et COOPER (J.P.)
(43) : étant donné que l'irrigation permet d'obtenir en quantités très

abondantes un fourrage de toute promière qualité, il arrive souvent que,

dans ces conditions, les bénéfices tirés de l'exploitation laitière in­

tensive ou de l'embouche égalent ou mOrne dépassent ceux des cultures de

rapport les plus rentables; co qui permot aUX cultures fourragères de

trouver leur place jusque sur les meilleuros terres.

Le choix ('..cs plantes fourragères à. cultiver et la superfici3 à

leur attribuer sont fonction, entre autres critères, des moyens de con­

sorvation du fourrage.

a) CaractérJE~iquesd'une bonne plante fourragère

Pour qu'une plante fourragère occupe une sole dans los périmètres

irriguas, il faut qu'ello réponde à un certain nombre de critères parmi

lesquels nous retiendrons

une bonne appétibilité, c'est-à-dire qu'olle soit recherchée

ct bien appréciée p2~ les animaux.

L'appetence d'un fourr8~e peut varier soit d'une espèce à une autre, soit

d'une race à une autre 9 ello peut intorvenir sur le plan individuel.
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- posséder une valeur alimentaire élevée mais celle-ci dépend surtout

du stado végétatif. En effet, la valeur alimentaire d'une plante varie suivant

son cycle do végétation : les feuilles sont les organes Qui élaborent les

constituants végétaux 9 au dopart, les éléments nutritifs so trouvent donc

dans les feuilles et les tiges; à mesure Que les plantes viennent à maturité,

comme 10 constate S~~PLE (A.T.) (41), les éléments nutritifs passent dans les

racines, et les feuilles et les tiges deviennent plus ligueuses et moins nutri­

tives. Ainsi donc, la valeur bromatologiQue d'un végétal diminue avec l'âge

de la pousse (voir tableau VI à la page 51).

- avoir une haute productivité, c'est-à-dire un rondement élevé. La

production à l'hectare, contrairement à la valeur bromatologiQue, augmente

avec l'âge (voir le tableau VI).

- avoir une bonne réponse aux engrais: à l'application d'une Quantité

d'engrais donnée, inférieure à la limite d'absorption, la plante doit réagir

par un accroissement notable de la production.

- être non toxiQue, l'ingestion ne provoQuant pas d'accidents graves

voire mortels. D'après HAVARD-DUCLOS (B.) (16), les plantes dont la consom­

mation par les différentes espèces d'animaux peut occasionner des troubles

graves et très souvent mortels sont exqessivement nombreuses 9 on en trouve

dans presQue toutes les familles du règne végétal, mais plus spécialement dans

certaines familles connues pour leurs qualités toxiques. (Solanées, Euphor­

biacées, A8clepiadacées, Composées, etc ••• ).

La toxicité d'un végétal ost parfois liée à son cycle do végétation:

les Sorghum, Lipinus et certains Panicum sont dangereux à l'état jeune, alors

qu'ils sont consommés par le bétail sans danger quand ils sont plus âgés 9 pour

d'autres espèces végétales c'est 10 contraire.

De même, certaines plantes consommées en vert sont toxiQues alors QUo

consommées sèches sont moins nocives.

supporter bien les coupes répétées lorsqu'il s'agit des plantes

pérennes. Pour avoir une régénération rapide et bonne de la plante, la coupe

doit s'effectuer à une hauteur définie qui respecte los bourgeons dormants.

La période optimale de coupe est, compte tenu de la valeur bromato­

logiQue et du rendement, un moyen terme (voir les Valeurs encadrées dans le

tableau VI). Par conséQuent, l'épOQue de la fauche doit Otre déterminée pour

chaque espèco fourragère.
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22,5
30

o,~

0,65
Sëison dos pluies

Stylosanthès gracilis

====:=========~======~==================================:==============

( ! TOmps !M A b~' l' !Rendo-)
( 1 do! i UF r~ i M S Imont )
( Icrois- 1% M SIM S! lM S/ha )
~ 1S,J)lC e 1 1 1 1 )

è-- ----;: :-------: i- -~
~ Graminées :: ~

~ - Saison do pluios l '1 ~

( Digitaria unfolozi ; ~~,5 g,6 ~ ~~ : 2~g kg)
( 1 6 ° 4 1 21 11 400 )

i : i:§ g;1: ~~,5:3 200 j
( 1 t 1 )
~ Panicum maximum irrigué ; 1 ~

( + fumu~ 300 N 17 j t 17 0,6 12,5 )
~ 120 P 30 j 1 11 0,55 14 15 000 ))
( 250 K 60 j 9,5 0,4 18 !

(~( - Saison sèche:
1

j
( Andropogon ga~us(après 30 j 4,5 0,7 43 75)

fou) 1 90 j 3,9 0,7 48 135)
~ ~uilles basalos âgées. ~ - 2,8 0,45 95 ~

1

1 80 j
1110 j
1

( 1 )
( Saison sèche 1 65 j 14 0,75 35 l
( II!30 j i 11 0, 65 45 1
( 1 l! 1
( 1 1 1 1 1 )
================~==========================~============-===========~==

Tableau nO VI : Valeur bromatologiguo et production

(BOUDET G. ~ I.E.M.V.T. Sorvice agrost Oct. 1973 (2)).

~ M A b Matière Azotée brute.
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- ~tre faoile à mettre en plaoe : la mise en plaoo de la plante

fourragèro peut se faire soit par semis, soit par boutures, soit par éolats

do souohe.

De préférenoe, elle se fait on lignes suivant un éoartement oonve­

nable et les mauvaises herbes doivent être éliminées.

0) - Principales espèces fourragères tropicales cultivées

Nous nous intéresserons aux Graminées et aux Légumineuses qui sont

les deux familles du règne végétal les plus consommées par les différentes

espèces animales domestiques.

Les L6gumineuses sont plus riohes en N, r et Ca, et leur valeur

bromatologique déoro1t moins rapidement aU cours du oyole végétatif.

Les Graminées ont, pour leur part, une produotivité plus importante.

L'association Graminées-Légumineuses est intéressante à plus d'un

titre

- les Légumineuses apportant de l'azote aU sol, on obtient une orois­

sance meilleure des Graminées en assooiation ;

- la valeur nutritive des Graminées devient supérieure, oar elles

s'enriohissont de protides.

En somme, ootte assooiation se traduit par un apport appréciable danE

l'alimentation du bétail.

Mais cette assooiation doit se faire de manière judicieuse ainsi que

le montre fLAVARD-DUCLOS (B.) (16) : faisant partie d'un groupement, la plas­

tioité de chaque Plantei~~duite et orientée 1 l'espèce acquiert une propriét€

di te "socialell qui lui permet de s'établir au milieu des autres, propriété

qui est momentanée. Cette plasmicité d'adaptation tend vers une spéciali­

sation maximum donnant une meilleure défense de l'espèce au milieu du grou­

pement considéré, spécialisation que l'on doit exploiter pour la productivité

D'après WHYTE (R.O.), NILSSON-LEISSNER (G.) et TRUMBLE (H.C.) (44)

jusqu'à présent, il s'est révélé difficile de trouver une légumineuse tropi­

Cale de croissance suffisamment vigoureuse pour soutenir victorieusement la

concurrence dos hautes graminées tropicales.

Cependant, certaines associations avantageuses ont été mises aU point

en Haute-Volta, au Mali, aU Nigéria, à Madagascar, on Afrique du Sud •••

Parmi ces deux familles, on distingue :
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- des plantes annuelles qui ne durent qu'une saison culturalo d8~s

l'année 7

- des plantes pérennes ou vivaces qui repoussent plusieurs années

de suite.

Dans los conditions d'irrigation par gravité, retenons d'aprGs

BOUD~T (4), quelques plantes fourrag0res cultivées qui s'accommodent donc

des sols limono-argileux ou à la rigueur sablo-limoneux.

- Graminées :

Andropogon gay~US vivace, drossée

Mise en place : semis sous plante - abri (céréales sarclées de fin de

rotation) 7 doso de semis 5 à 20 kg/ha ; taux de gormination 30 p. 100.

Utilisation: pâture à 30 jours de repos; possibilité de foin ct

ensilage.

Rendement s 7 à 8 t/ha ; 4 500 à 6 000 U F/ha/an

• Cenchrus cilianis vivace, dresséo

Mise en place : éclats de souche ou samis à la dose de 5 kg/ha on mélange

avec ballas da riz ou sciura, sur sol labouré et suivi d'un hersage légor

et roulago ? faculté germinative accrue en 20 année 70 p. 100.

Rendement : 5 à 10 t/ha M.S. Pâture ; foin.

• Echinochloa st~nina vivace, flottant puis prostrée, supporte

une inondation do plus do 2 m d'Cau avec faible courant.

Mise en place ~ éclats do souche et boutures de tiges en début des pluies

Rendement: 30 - 50 t/ha M.S. Pâture, affouragement en vert.

• Panicum maximum vivace, dressée

Mise en placo : éclats de souche ou semis mais faible pouvoir germinatif,

sauf sélection particulière.

Utilisation: pâture avec repos de 30 jours, foin et paille pour litière.

Rendement : 25 t/ha M.S.

Culture avOC irrigation de saison sèche

atteignant 4 t/ha de poids vif.

rondement 50 t/ha M.S. et charg
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• Pennisetum purpuroum vivace, dressée

Mise en pl~ce : boutures à 3 yeux de tiges doütôes,

espacement 50 cm (pour pâture) à 1 m (pour coupe).

Utilisation pôture avec repos do 30 jours 9 fourrage en vert à l'auge

(coupe tous les 2 à 3 mois) 3 ensilage (coupe à 3 - 4 mois (+ Kudzu)

Rondement: jusQu'à 80 t/ha M.S.

Légumineuses

• Dolichos biflorus annuelle, volubile, feuilles trifoliolées.

Miso en place : semis à dose de 8 kg/hG aprôs disquage léger.

UtiliSation p&ture do préférence en saison sèche.

Rendement : 6 t/ha M.S •

• Pueraria phasooloides vivace, volubile, feuilles trifoliolGos.

Mise en placo : par semis à la volée à la dose de 6 à 15 kg/ha sur sol

préparé ou en poquets à écartomont de 50 cm (5 kg de graines à l'ha).

Utilisation : pâture différée de saison sèche de préfôrenco avec forte

charge instQlltan6e possibilité de farrage sur perroquets.

Rendement: 5 à 10 t/ha M.S. avec 0,7 U.F./kg M.S. et 85 à 100 g do

M.A.D.~

Stylosanthes gracilis vivace, orlgoe à tendance prostrée, sub­

ligneuse à la base (les bourgeons dormants sont localisés aUX pc~ties

herbacées cl' où 1ét nécessité de faucher aSsez haut pour assurer une régé-

nération) •

Mise on place : par semis à la dose de 5 à 7 kg/ha de semences préala­

bloment traitées (eau ckwde, polisseur à riz).

Utilisation : pâture différée de saison sèche de préférence (parcs de

nuit, bas-fond) 9 pâture toute l'ennée : charge 500 kg/ha de poids vif.

Foin : rendement do 5 à 10 t/ha M.S.

Les plentes fourragères sent aussi exigentcs quO les autres cul­

tures, elles demandent dos techniques cultur~los et d'exploitation

appropriées.

L'intérOt des cultures fourragères irriguées est d'assurer surtoU"

des fourrages de soudure, riches on azote pour la saison sèche.

-----------
:1: II.A. Do : flatièro AzeAiée Diges tibIc.
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En général, les espèces végétales, mises à l'abri do la sécheresse

dans les zones irriguées, produisent le meilleur dlelles-mOmes en ~vue de

l'alimentation humaine et animale, si les conditions satisfaisEntes,

climatiques et péùologiquos sont réunies.

Pour di vorsifier les productions végétales soumises aUx impératifs

économiques ot sociaux, un assolement judicieux entre les cultures vi­

vrières, industrielles et fourragères doit Otre établi.

II est soubai table, dans le but de maintenir la fertilité du sol,

d'envisager une rotation étudiûe.

D~1S los pays en voie de développement, les efforts d'amélioratior

sont orientés le plus souvent vors los productions végétales, plus

précisément les cultures vivrières et industrielles. pour cette raison,

les protéines y SJnt en grande partie cl'origine végétale et par consé­

quent do moins bonne valour biologique que celles d'origine animale. En

compPYaison avec les pays développés, cela est évident sur le gr~phique

IV à 12, pc.ge qui présente, cm plus des bern ins énergétiques par jour

d'un individu, 10 niveau de consommation des différentes protéines et de~

matières grasses par individu : los différences sont nettes au détriment

des pays en voie de développement.

C'est donc dans le domaine de l'élevage que les actions d'amélio­

ration devraient s'exercer en priorité si l'on veut améliorer QUali­

tativement l'alimentation humaine.

LACROUTS (ru.) (19) rend l~ caronce de l'alimentation en protéines

d'origine animale responsable du sous-développement. En effet, il ost

aujourd'hui po~faitement démontré que l'épanouissoment intellectuel èos

humains est i~timement lié aUX rations do protéines nobles que les

enfants reçoivent régulièrement entre le 3e et le 4e mois.

,--------_._----~------
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Les ressources animales étant si importantes dans les pays en

voie de développement et surtout dans 10 Sahel, la faible productivité

des élevages africains est un sujet de préoccupation pour les respon­

sables du développement.

LACROUTS (M.) (19) fait ressortir le déficit en protéin8s animalos

dans nos pays en los comparant à l'Europe des Six: la productivité

africaine no représente qua 10 ~uart de la productivité européenne pour

les bovins et les porcins par exemplo (voir tableau nO VII à la page58)~

L'élovage a donc sa place dans la mise on valeur des zones irri­

guées soit Comme activité exclusive, soit dans le aadre de l'association

agriculture-élevage.
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Tableau nO VII Co~~araison dos données sta)iquos disponiblos

sur los offectifs do bétail.. ot les ;productions

~~osl?ondantos•

(LACROUTS M. ? Techn. et dév. 1973 (8) ) •

21, 1

52,4-840,4

402,2

50,9

100,5

...............
caprins •••••••Ovins,

Bovins

(C~==~~=~==~===C=C=~~==C==~=======~====C==~======T======~=~=========~======}

( PAYS AFRICAINS (1) ; ]~TROPF. DES SIX (2) )
_______, 0.' )

!Effoctif' on! CarCasses on !J'Jffectif on !MillioZ1S de )
!millions do!millions de !millions du! tonnas )
! tôtas ! tonnos ! tetos! )

----_.---,-----!------!------!---- !------)
! )
! 3 995 (3))
l '. )
! 161 (3))
! )

Porcins •••••••••••••• ! 4,5 121,1 47,3! 4 424 (3))
! !)

Abats •••••••••••••••• ! ! 3 200 )
! !)

Volaillos ............! 120 161,6 ! 1 862 )
! !)

Total do toutes viandos! 1)
ot abats ••••••••••••••• ! 1525,3 i 13 642 )

C' !!!!. j
~==~_=_====~=~====c========~==c====o:=========~=~~~=========__=c==~=~==~

(1) 24 pays: Burundi, Camoroun, Congo, Cete-d'Ivoiro, Dahomey, Gabon,
Gambie, Ghana, Haute-Volta, Libéria, Madagascar, Mali,
Maurice, Mauritanio, Niger, Nigeria, République Centrafricaine
Rwanda, Sénégal, Siorra-Léone, Somalio, Tchad, Togo, Zaïre do~

la population totale on 1970 était do 143 millions d'habitants
ct disposait de 10,6 kg do produits carnés pnr capita.

(2) Allemagno, Belgiquo, Italie, Franco, Luxombourg, PaYS-Bas dont la pG~U­
lation aU 10r Janvier 1970 était de 189 millions d'habitants
et disposait do 72 kg do produits carnés por capita.

(3) Poids de viande en CarCasse sans los abats.



- 59 -

1 - Elevage: Activité unique

Considérant la conjoncturo aliQontaire déficitaire des régions

Sahéliennes, il serait aberrant d'entreprendre l'élevage comme seule acti­

vité sur dos périmètres irrigués.

Cependant, dans les zones irriguées, certains sols peuvent ôtre

impropres aUX culturos do produits dostinés à la consommation directo de

l'homme parce qu'exposés à l'érosion excessive, à la saturation d'oau ou

parce qUO trop lourds pour ôtre aisément travaillés. Alors, ces sols seraient

avantageusement transformés en prairies permanentos.Le CaS échéant, il faut

constituer uno chaîne de fourrages qui permettra de Satisfaire les besoins

du bétail sans recourir aUX produits concentrés.

2 - Association agriculture-élevage

Dans la plupart de nos PaYs, ces deux activités rurales ont été

séparées voire opposées dans le système traditionnel. Actuellement do sé­

rieux efforts sont entrepris afin qu'ollen se cotoyent et s'épaulent mutuel­

lement.

Dans les perimetres irrigués, il ost nécessaire que l'agriculture

ot l'élevago coexistent et se combinent harmonieusement aU sein d'uno mÔmo

exploitation. Ainsi ils se rondront des services réciproques ; il Y aura

une symbiose: l'agriculture aPportant l'alimentation suffisante ct do bonno

qualité aU bétail, l'élovage le fUmier ct la forcn de la traction animale.

2.1 - Alimentation animale

Dans 10 Cadre d'une diversifiCation des cultures, l'exploitation

sera répartie en plusieurs soles dont l'uno fourragera. Ainsi les produc­

tions végétales qui vent servir à l'alimentation animale, seront de doux

catégories:les sous-produits agricolos et les fourragos cultivée.
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2.1.1 - Les sous-produits ~ricoles

La récolte dos cultures vivrières ct la transformation partiello

ou totale des cultures industrielles fournissent des sous-produits utili­

sables dans l'alimentation du bétail. En effet, de nombreux sous-produits

parfois perdus totalemont peuvent ainsi être valorisés ; commo le signale

NDIA~ (A.L.) (30), l'élovage moderne consiste à transformer, par l'inter­

médiaire des animaux domestiques, des matières impropres à la consommation

humaine en produits utilisables par l'homme (lait, viande, oeuf ••• )

L'animal sert alors de relais, mais il convient de tenir compte

dos particularités physiologiques et surtout digestives des différentes

espèces animales domestiques.

D'une manière sommaire, notons quelques sous-produits suscoptiblos

d'Otro obtenus à partir des cultures envisagées plus haut:

paille et tiges céréalières

fane des légumineuses

tiges feuilléos du coton

graines de coton

sons de riz

résidus de la canne à sucre

D'importants truvaux d'analyse do la composition des différents

sous-produits agricoles ont révélé leurs valeurs bromatologiques appréCia­

bles. Ces sous-produits s'utilisent dans des normes variables suivant leurs

caractéristiques propres ct l'espèce animale considérée.

Les facteurs encourageant leur utilisation dans l'alimentation du

bétail, sont de deux ordres :

- leur prix do revient très bas en général qui garantit uno marge

bénéfiCiaire intéressante lors des transactions commerciales en élevage ;

- le tonnage important par suite des hauts rendements obtenus et

de la double récolte possible.
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2.1.2 - Les productions fourragères

La sole fourragère peut comporter soit une espèce à productivité

élevée (Graminées ou Légumineuses), soit mieux une association recherchée

graminée-légumineuse.

La culture fourragère ost annuelle ou pérenne. Colle-ci paraît plus

éccnomique ot pratique ~ celle-là exige une main-d'oeuvre abondante et des

possibilités do conservation au niveau de l'exploitation.

Afin d'éviter la dégradation des zones aménagées par piètinoment,

on fara appel aU zero-grazing comme mode de récolte du fourrage.

10 fauchage peut être manuel ou mécanisé par l'emploi d'une paire

do boeufs et d'une faucheuse adaptée à la traction bovine.

Lo planage correct permet do faire une coupe régulière à la hauteur

voulue. Cela ost particulièrement important pour los espèces fourragères,

pérennes.

Lo mode d'utilisation du fourrage peut être varié, et l'on distin-

- l'affouragement en vert qui consiste à distribuer à l'auge 10

fourrago vert aux animaux ;

- la fenaison qui est une méthode do conservation par dessication.

Dans le Sahel où les conditions atmosphériques permettent un séchage rapiQo,

le fanage ne pose guère de problème.

La qualité du foin ne dépend paS seulement du stade do croissanoe ~

ello est en général fonction des conditions atmosphériquos qui règnent au

moment de la récolta ot de la manière dontcolle-ci s'opèro : l'exposition

prolongée aU soleil ou la pluie fait perdre aU foin la plupart des éléments

nutritifs qu'il renfenlG et des manutentions excessives entraîneront la per­

te d'une forte proportion du fouillage.

- une autre méthode de conservation ost l'ensilage qui, faisant

appel à des fermentations en milieu anaérobie, permot d'échapper en grande

partie à la sujétion du facteur atmosphérique.

Elle assure une meilleure conservation do l'herbe Car los pertes

en matières sèches et on éléments nutritifs sont moindres. Ces portos d&­

pendent essentiellement des méthodes appliquées et du matériel utilisé.
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Le grand inconvénient de l'ensilage ost de demander un labeur dur

ot rapide. Alors, Sa préparation n'ira ~ans doute pas sans grande diffi­

culté dans les petites exploitations paysannes où la mécanisation est pra­

ti~uement inexistante. Pour obtenir un bon tassement facteur essentiel de

réussite do l'ensilage, il faut hacher l'herba at l'opération exige une

main-d'oeuvre abondante Car il est indispensablo de remplir rapidement 10

silo.

En somme, il est important d'évaluer les disponibilités alimentaires

do l'exploitation pour mener à bien son élevage par une programmation qui

assure la couverture des besoins tout aU long de l'annéo.

L'association dos sous-produits agro-industriels issus des produc­

tions végétales ct des cultures fourragères permet d'y parvenir dans uno

exploitation agricole bien conduite.

2.2 - Los productions animales

Dans le cadre do l'association agriculture-élevage, los productions

animales sont divorses et peuvent se classer en deux Catégories : les ap­

ports directs de l'élevage à l'agriculture (fumier, moyens de traction) at

les produits commercialisables (viande, lait ••• ).

2.2. 1 - FUmier

Par an, il sc produit des pertes énormes en humus dont l'incidence

ost bion connue dans 10 maintien de la fertilité du sol. Pour obtonir un

bilan humique satisfaisant, das apports sont néceSSaires. Le fumier est

l'une des principales sources d'humus. La production du fumier est rondue

difficile par les conditions mômes de Sa production et de son utiliSation.

La fabriCation d'un bon fumier implique :

- la stabulation des animaUX qui nécessite la construction d'une

fosse-fumièro étable,

- 10 renouvellement des litières il est conseillé de mettra une

nouvelle litièro chaque aemaino,

- l'arrosage du fumier: pour assurer uno bonne décomposition, la

fosse-fumière doit Otre arroséo chaque semaine.
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Avec le souci de réduire aU minimum les infrastructures nécessairos

à l'obtontion d'une fosse-fumièro étable, nous proposons l'ensemble rappor­

té aU schéma VII (page 64) ct fait en matériaux locaux (chaume, branches

ct tl~ncs d'arbres).

L'ensemble sera autant quo possible installé à la périphérie des

périmétres irrigués pour éviter los grands déplacements.

Ainsi la totalité dos fécès peut être facilement récupéréo.

L poids du fUmier produit par les animaux a été apprécié par maints

auteurs cités par HARU (M.) (20) :

Dr GIRARDI obtient le poids du fUmier produit en multipliant par 25
les Quintaux de poids vif de tous les animaux Qui ont séjourné on perma­

nence dans l'étable dans un intervalle de temps défini.

A. D~S estima que le multiplicateur 20 est plus proche do la

réalité.

THAi'JR multiplie par 2, 3 le poids des matières sèches de fourrages

et litières utilisés.

WOLFF estime que la production annuelle du fumier frais (75 %d'eau)

correspond à 3 fois 10 poids de la ma+.ière de fourrages consommés.

Tous cos calculs ont trait au fUmier frais.

Los conditions d'utiliSation du fumier sont astreignantes: trans­

port et épandage du fumier lourd et volumineux, et enfouissement rapide

pour conserver la valeur du fumier.

Cette valour dépend de l'espèco animale et du traitement que subit

le fumier. 10 tableau VIII (page 65), établi à Madagascar, donne la compo­

sition dos fumiers divers donc leur valeur.

Il faut retenir avec BOUDTJT (G.) (3) qu "'il vaut mieux no pas met­

tre du fumier du tout Que mettre un fUmier sec, pailleux, mal décomposé

qui souffle 10 sol, bloque l'azote et nuit à l'alimentation de la planto

cultivéo l1 •

Toutefois, le bon fu~lier s J avère indispensable à la confection

des sols pour les cultures hatives et de haut rendement.
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===================================================m====================
( 1 ri )

1 ~ri
( H '(1) 0 (!) )

(~rn ~ 0 § 1 )

(
Z Z "Cl lî\ 0 0 HO· Gb<Jervo"tions )
~ O'r-! 0 0 ~ 'rI~ 1

(0 H a Z C\J ~C\J ~ ~) ~~-=l )
(Pi! / II: 1 1 P-<! 1 1 I~~! )
(------T------T------ï--.· --···ï------T------y------T----·---n'ümle:;:;-Iocar-Am=-)
( 1! 34 % ! 5,30 1 1,95/ 1,eJ 1 0,52 1 13,04! 635 Ibchimanflroso (10 )
( t 1 ! / 1 1 !échantillcns))
(------.. f ------ 1------! --~--··--I------+------1------ 1--- ...-.--! ----------------- )
( 1 1 1 II! 1 !:FUmie:: Ambohiman-)
( 2 1 33 %! 6,77 1 3,02! 8,42 ! 0,83 1 7,1711 080 !droso (8 échan- )
( .! ! 1 ! 1 1 1 1ti 11 ons) )
(------1------ 1------ 1------! ------! ------ ! ------ 1---··---1--------------..::---1
( / 1 ! ! 1 1 1 I]bmier de volail-)
( 3 1 60 % / 6,56 !12,111 3,00 1 7,00! 9,9611 405 Iles ferme de l'An)
( t / ! ! 1 ! ! 1kaJ.'a tra )
(------4------- ! ------ !------/------ 1------ 1------ 1-----. ·-··1---------------·- )
( 4 / 76 % 1 4,66 1 5,01/ 4,95 ! 2,94! 3,73' 890 1 )
( ! ! ! / l , I! )
( ------.4------- 1----- 1------ !------ 1------ 1------ 1-------1------------------ )
( / lIt 1 ! ! lFusier de fosse )
( 5t 67 % 1 6,07 ! 3,52! 5,21 ! 1,73 1 6,011 925 !centre de Beva- )
( 1 ! ! 1 ! 1 ! !lala. )
(-----.... !------! ------ ,-_._----.. t ------1------ !------ ! ---...-..-./------------------ )
( t / 1 / ! l , IFurier de sta- )
( 6 ! 63 %! 7,20 ! 4,02! 9,96 ! 0,66 1 6,8311 235 Ibilisation libre)
( / ! ! ! ! ! ! ! CG~l t::-8 de Beva- )
( 1 ! ! / ! ! ! !l'"llé'. )
(-------.! ------! ------! -_.--~.1------! ------! ------! -_._...-._.! -----------------.)
( 1 ! ! ! ! Il! )
( 7 t 75 % ! 1,0') ! 3,8~.! 2,01 2,87! 2,901 6 f jO Ft',Jicr d'étable)
( t ! !! I! Sakay )
( 1 ! ! ! ! ! !, )
( / ! ! ! ! ! !! )
==========================================~===============~=============

(1) Valeur conventionnelle: calculée en considérant lefj apports de N
1

P2

05' K20 comptabilisés aux Iœix rle revient des uni tôs ('..0 C08 r3lénents

sous forme d'urée (83,5 FrirG), phosphate tricalcique (61 9 1 F~:G) et

chloru.re de potasse (39 nra).
Tableau nO VIII: La comrositjon des fumiers

(Kg rl'éléments par tonnes de fumier .fyc;is)

Extrait de "Compte renrl1i l!.'essais concernant la diversifjcation des culturcs
sur les collines du VaUnankaratra" de SIGY, I.R.A.M' 9 1967.
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2.2.2 - Traction animale

Ici nous no retiendrons quo la traction bovino dont nous passerons

en revue les différentes phases.

a) - Dressa~

Il s'agit do rondre l'animal docile et apte à la traction. Le

dressage se fait progressivement et son début peut ôtre facilité:

à Madagascar, on utilise_un joug à trois places avec un animal

non dressé oncadré par uno vieille pairo do boeufs ~

en Cete-d'Ivoire, le jeune animal est couplé à un boeuf bien

dressé.

Au dressage sommaire succède la formation véritable qui peut duror

2 à 3 ~1S pour obtenir un animal bien dressé.

b) - Attelago

Il se fait aU moyen d'un joug qui ost généraloment soit simple,

soit double.

10 modo d'attolage peut s'effectuer de deux manièros

le joug de tOte comprenant le joug do nuque et le joug frontal »

le joug de garrot placé à la base du cou on avant dos épaules.

A l'étude mécanique du joug double, il semble que la force de

traction soit sensiblemont pareille dans les deux CaS.

Il en xessort aussi que los deux façons d'attelago sont parfai­

tOQont rationnelles.

En raison do Sa simplicité, 10 joug do garrot ost le plus répandu

en Afrique ~ mieux oncore, solon CRUVEILLER (J.P.C.) (11), l'adoption du

joug do garrot ost conditionnée par los factours climatiques et la confor­

mation des animaux il ost surtout utilisé dans los pays chauds où l'om­

ploi du joug de tOto enlèverait aUX boeufs la liborté do mouvemont qui loux

permet do chasser les mouches, et augmenterait los risques do congestion;

d'une façon générale, le joug de garrot convient particulièrement aUx bo­

vins qui ont un garrot tres saillant, c'est-à-dire les Zébus.
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c) - Rationn9~ent

La ration alimentaire des boeufs de trait doit Otre satisfaisante,

régulière et supplémontée aU moment de gros travaux.

Pour un animal do 300 kg, BOUDET (G.) (2) évalue les besoins

d'entretien à 2,8 U.F. et à 150 g de M.A.D. 9 en CaS de travail, les be-

soins cumulés sont

- énergie 4,2 U.F. pour un travail faible

4,6 U.F. pour un travail moyen

5,6 U.F. pour un travail important.

- M.A.D. 400 g environ pour un travail important.

L'encombrement qui représente le rapport M.S., doit être do 1,5
U.F.

pour les booufs de trait au travail et 2 aU repos.

:3n fait, l'importance du travail fourni est subord.onnée à la qUa­

lité des soins que le paysan apporte aUX animaux.

d) - Travail

L'effort disponible d'une paire de boeufs bien soignés peut per­

mettre la préparation du sol et l'exécution do divorses façons culturales

(scarifiage, horsage, s~~c~ago, buttage, labour ••• ).

Les résultats do mosures effectuées au Cours d'un labour de pro­

fondeur moyenna 13 cm dans la région de Koudougou on Haute-Volta (33) don­

nent los indiCations consignées aU tableau IX (tous les efforts ont été

contrelés à l'aide de deux dynamomètres à lecture dirocte "Testut" forcQ

500 ct 1000 kg).
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2 980

2 200180

32085

112

1 - 4

1 - 5

1 - 5

2 - 3

~ 2 - 3

(==C====T~===~===--====~~======C=T==cc=c====~-=a~~=T=====O==T========

I( ; ; ; ; ; ; ; j
1 Paire ;Effort; Effort iVitesse ;Surface ; Surface ; Tomps ; Temps )
1 imoyen i maximum Imoyen~e doimoye~ne i globale j global jdans le )
: 1 1 ItravaJ.1 IhoraJ.re 1 1 1temps )

1 1-----!----1------1---------!-----!-----!-----)
! 1 1 1 1 1 1 )
1 ! !!)

99 kgl 295 kg 2 511 rn/hl 623 m3 ! 2 845 m2 1 6 h 1 j )

100 ; 410 2 438 ; 656 ; 2 580 4 h 151 1 j ~
Il! 1)

250 2 541 1 110 000 29 h 45! 7 j )
! 1 !)
! 1 840 6 h 1 j )
! )
! 9 532 27 h 55! 5 j )
! ! )
! ! )

Tableau nO IX Travaux exécutés par la paire de boeufs

(Rapport annuel M.A.E. Rép. de Haute-Volta

I.R.A.T. 9 1968).

Eh moyennesgén6rales nous obtenons :

- effort moyen: 97 kg (de 90 à 110 kg)

- vitesso moyenne: 2 500 m/h (do 2 300 à 2 800 m/h

- surface moyenne horaire : 600 m2 (de 550 à 650 m2)

- surface moyenne journalière 2 100 m2 (de 1 800 à 2 500 m2)

temps moyen à l'hectare: 4 j 5

26 797 m2 de labour ont été roalisés aU cours dos différonts tests.

La nature du sol étant déterminante dans 10 travail effectua, ces rôsul

tats constituent un ordre de grandeur.
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Le tableau X met on Gvidence la différence notoire dans 10 temps de

travaux à la main et par traction bovine sur d'égales surfaces.

"

"

"
15

15

40

30 heures

"

"
II165

165

140 heures

320

Sur terres lourdes

Binage •••••••••••••••••••

Hersage ~ •••••• o ••••••••••

Billonnago à la charrue •••

Labour à plat •••••••••••••~
(

1

(=====CCCCC~~=~~C=C~===~=~=C===~fC=====~C~~===TCC=~C======~c=========CC)

Opérations culturalos ; A la main , Paire de boeufs ~
i ( 1 homme) i (1 ou plus ieurs hommes) )

----'----------1----------1- -------)
!! )

)
)

~
)
)
)
)
)
)
)
)
)

Tableau nO X : Temps de travaux comparés (1)

(entre le travail manuel et le travail de l'attelago
bovin) •

(1) Tirés des "Bilans des exporlences de culture attelée on Afrique Occiden­

tale d'Expression Française, Guinée exceptôe" B.D.P.A. - L:!!:.M.V.T. 1965

Il est clair que la culture attelée permot de gagner du temps par

rapport à la culture manuelle. 10 paysan ainsi libéré peut vaquer à d'autres

activités.

Aussi, en culture attelée, les travaux peuvent ~tre mieux faits ou

exécutés à temps: cela sc traduit par un meilleur rendement des récoltes.
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En plus de cette amélioration des conditions de travail Par la

fumure et la traction, l'élevage va fournir des productions directement

commercialisables (lait, vi~1de) qui viendront grossir les revenus do

l'exploitant.

2.2.3 - Production laitière

L'exploitant pout posséder une unité de production laitièro dont

l'effectif sera surtout déterminé par les disponibilités fourragères pen­

dant toute l'année.

Le choix des Races à exploiter peut à priori se poser. Car il

faudrait s'adresser à des Races hautement améliorées donc importéos pour

rentabilisor aU maximum la spéculation laitière dans les périmètres amé-

nagés.

En tout cas, l'exemplo d'IsraBl prouve, si besoin est, que les

Races améliorées des pays tempérés peuvent bien s'adapter et garder ainsi

leur production laitière élevée dans les pays chauds. L'influence néfaste

du facteur climatique peut Otro atténuée si l'alimentation et, d'une ma­

nière plus générale, les conditions d'exploitaticn sont correctes.

Cependant, il peut Otre plus sage d'exploiter los Races locales

à bonne aptitude laitièro (Azawack, rfuite Fulani, Maure, Kouri ••• ) ou los

métis (N'Dama XJerooy)on raison du fait que le paysan, aU stade actuel, no

saurait ontourer la Race importée, généralement très exigeante, do tous

los soins nécessaires; par ailleurs l'animal importé revient plus cher à

l'ontretien et, en conséquence, greverait l'économie de l'exploitation.

Au fond, DECHAMBRES no dit-il pas à juste titre que los animaux

les meilleure ne sont PaS nécossairement les plus perfectionnés, mais ceux

qui sont les mieux adaptés auX différentos conditions du modo d'exploitatior

qu'ilS subissent.

Les productions des Races lOCales, bonnes laitières ou dos métis

peuvent être notables et leur lactation dure 300 jours en moyenne. Nous

n'on voulons pour preuve que les résultats obtenus, dans les Stations
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d'élevage en Afrique de l'Ouest, à partir des Races locales, des croise­

monts. Ces résultats se trouvent résumer dans le tableau XI à la page 72

Afin do récupérer 10 me~mum do la production laitière en vue de

Sa commercialisation, il serait intéressant do pratiquer l'allaitement

artificiel suivi d'un sevrage précoce. Mais là encoro, il est ossentiel,

pour utiliser cette technique, d'avoir des paysans avertis.

En pays tempéré la production laitière s'accroit de 25 à 30 %
entre la première et la troisième lactation puis progresse plus lentement

pour atteindre l'optimum à la cinquième. En Afrique de l'Ouest, les études

effectuées à Shika au Nigéria par ROBERTSON évaluent la progression à 10 >~

entre la première ot la meilleure lactation. Les études poursuivies n

Dahra aU Sénégal aboutissent aUX mômes conclusions.

Le lait et ses dérivés sont des produits à haute valeur nutritive

dont la demande est très importante en Afrique, et spécialement dans los

grands centres urbains. La spéculation laitière peut alors s'épanouir ct

Otro très rémunératrice.

L'avantage de la spéculation laitière est do procurer des rentroes

journalières permettant ainsi à l'exploitant de couvrir, entre autres,

sos menues dépenses du ménage.

L'établissement de la laiterie facilite le travail du paysan et

pormot l'écoulement correct du lait et ses dérivés.



Tableau nO XI Produètio~s laitières en Stations d'élevage d'Afrique de l'Ouest
(SêrViéë-clè ! /EIevage et des Indus tries .t1nima'fëS;-1iê-P:-l-ITger r- -

=====================~=====================~===========-.=========================================

(: : : Nombre: )
( : Année: Race : de lac-: Production laitière moyenne)
( :: ': tati ons : )
~-----.--.--------------------------- ~--------- ~ --~é~~---- :--------- ~ -------~-------;--~---.-------- ~

( C.R.Zo Dara (Sénégal) : 1970 :Pakistanais: 146 : 1 1 T 7,5 kg Il .26 kg )
( :::: en 241 , 4 ~ 7,.- Jours )

(---~-- .._..........._._------------------_.._.._--- :--------- :----------- :--------- :------------------------------ )

~ Niono Mali : 1970 :Zébu-Maure: : 661,3 kg en 230 jours ~
~---~-----------------------------:---------':-----------:---------:------------------------------)

( Niono Nali : 1970 :Zébu-peulh: .: 600 kg en 230 jours ~
(------~--_._-----------------------:----------:-----------:---------:------------------------------)
( •• F" )

C R Z M" k ,. l' .
( • • • l'clnan r() . 1970' .. )
(

(CBte d'Ivoire) : :Jersey x N': 12 : 1 368,6 Kg (lait à 1 ~) )
• • NI Dama' •

(------~_ .."--------------------,-----:--------- :----------- :---------- :------------------------------)
( . '. .. )· . . .
( Toukounous (Niger) : 1968 : Azawack: 8: 1 300 kg en 3~0 jours )
( :::: (lai t à 4,5 %) )
(----_._-,..,-------------------_.._---- : ---------':----------- : ---------: ------------------------------ )

~ station Kirkissoye (Niger) : 1972 : Azawack: 8: 1 507,9 kg en L4 (1) ~
(---------------------------------:---------:-----------+----------:------------------------------)
( :: Zébu :: )
( ShH::e, (Nigéria) : 1965 : Whi te Fula-: 300 : 1 020 k )
( •••• g )

· . ni· .
( .... )
(-------::~_._------------------_..._--- ;--------- ;---;~~~---- ;---------; ------------------------------)

( Bir~~n ,K~du ~ 1970 ~ Whi te Fula-~ ~ 1 359 kg (2) )
( - (Ic.G'erla) .• ni" )
( . '. .. )· . . .
( .,.. )· . . .
================================================~===============================================

(1) Lactation nO 4
(2) Trou~eau d'élite --3

l\)

numerisation
Texte tapé à la machine
-72-





- 73 -

2.2.4 - Production de viande

La spéoulation viande pout également se concevoir dans la mise

en valeur des périmètres irrigués dans le cadre d'une association agri­

culture-élevage. La forme la plus indiquée sur le plan de la rentabilité

est l'embouche, technique d'engraissement qui vise à accroître, pendant

une période relativement courte, le poids de l'animal et à améliorer la

qualité de la carCasse et le rendement à l'abattage.

Plus l'opération est rapide, plus elle ost économique, car l'en­

semble des frais à consentir tant en alimentation qu'en main d'oeuvre et

immobilisation du Capital se répartit sur un court laps de temps. C'est

l'embouche intensive. Dans les Conditions retenues, cette embouche sera

du type paysan.

Ello peut intéresser los différentos espèces d'animaux domostiques

(bovins, petits ruminants, porcins, volaille), mais les Bovins et les

moutons constituent l'essentiel des préoccupations dans les pays du

Sahel.

Il y a des RQces à bonne aptitude bouchère: Gobra, M'Bororo,

N'Dama, Azawack chez les Bovins et Maure, peul, Touareg •••

chez les moutons.

L'ombouche intensive, pour se réaliser dgns de bonnes conditions

économiques, doit se faire aU dôpé~t soit avec des animaUX jeunes, soit

avec des animaux maigres qui feront appel aU phénomène do la croissance

compensatrice.

Généralement, dRlls le Sahel, les jeune s animaUX mâles sont inuti­

lement gardés dans les troupeaux. Les animaux maigres pillulent car le

bétail est cond9~né à la vaine pâture pendant la longue saison sèche.

C'est dire que les matières premières sont là, mais tout le problème

réside dans le fait que l'on n'est pas encore parvenu à amener los éle­

veurs ,à commercialiser rationnellement le produit de leur élevage: los

Peuhls, conèucteurs d'animaux par excellence, pratiquent un élevage de

prestige. Mais, à quelque chose malheur est bon: pout-être qu'en tirant

la leçon de la situation catastrophique engendrée par la sécheresse,

le Peuhl abandonnerait son modo d'élevage contemplatif pour s'orienter

vers l'oxploitation rationnelle do son troupeau.
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Dans le but de tirer le maximum de profit, l'exploitant agricole

doit tanir compte dos évolutions du marché qui comportent des époquos

d'achat et de vente à des prix favorables, c'est-à-diro qu'il lui faudra

spéculor. Par exemple aU Sénégal, achat en Avril-Mai où les prix sont bas

et venta vers fin Juillet-début Aoüt où les prix montent en flèche par

suite de la diminution du nombra d'animaux disponibles aU niveau du march6.

Dans los conditions de l'élevage traditionnel, 10 pâturage ost

abondant, l'eau à suffiSance d'A.oüt··à Décembre et, partant, n'importe quel

éleveur est en mesuro de fournir des animaux convenables. C'est la période

d'embompoint général. Aussi la période d'embouche la plus indiquée se situe

dans la saison sèche ~ les fourrages irrigués sont alors rentabilisés au

maximum.

Du point de vuo général, pour parvenir à l'exploitation ration­

nelle des ressourcos animales dans los pays sahéliens, il convient de pro­

céder à une spécialisation des zones écologiques :

- les immenses pâturagos naturels consti tuoront la zone "nais­

seu:;:," moyonnant des aménagements hydra-pastoraux et la règlcmcntation des

parcours

les périmètres irrigués la zone de finition (production lai­

tière, embouche).

En fait, l'élevage ost un indicateur de niveau de vie tel que

l'affirme LACROUTS (M.) (19) : "On constate en offet que pour l'ensemble

du monde la production animale est 10 signe de la richesse dos populations

paysannes, La prédominance de la production agricole dans le revenu global

s'inscrit bien dans le cycle du sous-développement et tout progrès de la

production animale marque un recul de cette situation".

3D somme, c'est l'évidence, l'élevage trouve parfaitement Sa place

dans les périmètres irrigués et pour plusieurs raisons : en dehors des

services rendus à l'agriculture (fumier ct moyens de traction), l'élevage

peut, grâèo à l'alimontation de Qualité fournie, so développer considéra­

blement soit pour la production laitièro, soit pour celle do la viande.
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Dans ces conditions, on enregistrera une amélioration nette en

qualité comme en rendement des productions animales et l'élevage en

général devienàra plus rationnel.

En résumé, pour arriver à une parfaite intégration de l'élevago

à l'agriculture dans les périmètres irrigués, il faut, lors do la concep­

tion du progr~nme de mise en valeur, prévoir l'association des dites

activités. Les centres pilotes détermineront les spéculations aussi bien

vésétales qU'2~imales qui correspondent le mieux aU milieu considéré.

Autrement on assistera à un bricolage qui risque d'être S2~S lendemain.

Cette coexistence symbiotique permettra d'exploiter rationnelle­

ment les périmètres irrigués afin de tiror le maximum des productions

végétales ct animales.

Mais, pour aooutir aUX résultats escomptés dans un proahe avenir,

les conditions matérielles étant réunies, il faut disposer de techni­

ciens compétents ot dévoués qui accéloreront la mise on place d'exploi­

tants agricoles initiés aux tochniques modernes d'agriculture e~ d'éle­

vage intensifs.
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Dans les Pays sahéliens quelques terres ont été aménagées sous

l'ôgide de l'Etat afin d'accroître les productions agricoles aU sens larGo.

Ces terres sont exploitées par des paysans selon un système régi par un

contrat qui los lie à l'Etat par l'intermédiaire d'un centre pilote.

Nous nous proposons de prendre quelques Elxempllls de mise en valeur,

on l'occurrence les aménagements hydro-agricoles de la S.A.E.D. au Sénégal

ct do Kirkissoye aU Niger, pour illustrer l'étudo générale ci-dessus.

A travers ces exe~plos, l'accent portora surtout sur l'évaluation

des résultats économiquos obtenus à partir des productions réalisées.

A) La SJciété d'Aménagement ot d'Exploitation des Terres du Delta

(S.A.E.D.)

Cette société du Sénégal a été crééo par la loi 65-001 du 20 jan­

vior 1965 ot une série de décrets d'appliCation. Cet ensemble législatif

fixe son organisation et les conditions de son fonctionnement en se basant

sur la constitution qui, en zone pionnière des terres du Domaine National

situées dans le Département de Dagana , définit leur régime d'exploitation.

Bref, c'est un Etablissement Public à Caractère industriel ct Com­

mercial. Il ost, en particulier, l'intermédiaire obligé entre la puissance

publique et les coopératives pour le transit des fonds publics: la S.A.E.D.

peut emprunter et cautionner.

1 - Les objectifs

En premier lieu, l'objectif fixé à la S.A.E.D. est l'aménagement

de 30 000 ha do rizières dans le Delta et l'aménagement hydro-agricole do

la vallée du fleuve Sénégal. Aussi la S.A.B.D. doit prévoir los infrastruc­

tures nécessaires à leur mise en exploitation.
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En second lieu, la S.A.E.D. doit, sur ces zones, assumer simultané­

mont dos tâches d'encadrement et de formation, ainsi que de production et

de commercialisation.

A ces titres, elle intervient

a) pour le compte de la puissance publique

étude d'aménagements

exécution de travaux (digue, routes, entretiens divers)

encadrement des paysans et des coopératives

mise on place de fwnilles d'immigrants sur los périmètres

aménagements collectifs (écoles, dispensaires ••• )

aménagements hydra-agricoles tertiaires par Sa propre Régie.

b) pour le compte des paysans

conduite de l'eau (irrigation et drainago)

fourniture d'engrais ct de semences

exécution do façons culturales mécanisées

collecte du paddy

collecte de la tomate ot d'autres produits agricoles

c) pour son propre compte

achat et transport de paddy et d'autres produits agricoles

transformation du paddy en riz blanc

exploitation en Régie.

2 - Les réalisations

Nous no considérerons ici que les réalisations ayant trait à l'amé­

nagement des terres et à l'installation des paysans.
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2.1 - Aménagements hydra-agricoles

En partant du degré de la ma1triso d'eau, on distingue :

- les aménagements primaires ou traditionnels où le niveau d'eau

peut atteindre et d~passer un mètre.

les aménagements secondaires dans lesquels la hauteur du plan

d'eau est limitée à 45 ou 50 cm.

les aménagements tertiaires où la ma1trise est beaucoup plus par-

faite.

A l'extérieur du périmètre de 30 000 ha, quelques terres ont été

aménagées dans les cuvettes du haut Delta. C'est le CaS à Dagana, Gaé,

Ndombo, Thiago et Mbagam. La cuvette de Dagana a reçu un aménagement ter­

tiaire de 3 200 ha.

A l'intérieur du périmètre, sur les 10 500 ha actuellement cultivés

en riz 8 014 ha sont seula aménagés en seoondaire. Ces aménagements ont por­

té sur les ouvettes suivantes :

- :Boundou.'ll, Grande Digue, Kassaok.

Par ailleurs, des aménagements tertiaires ont été réalisés à :

:Boundoum sur 985 ha

Sa;o:o ine sur 400 ha

Kassaok ; Grande Digue et Télel sur 400 ha.

Il reste encore d'énormes superficies disponibles, aménageables,

les souroes de financement étant l'élément frénateur.

2.2 - Constructions de villages

~ant donné quo oertaines terres étaient vierges et désertes avant

leur aménagement, des villages ont été construits pour permettre l'instal­

lation des oolons. Depuis le début da la mise en valeur du périmètre, oinq

villages neufs,ont fait leur apparution. Ce sont par ordre chronologique:

- En 1964-1965

:Boundoum Barrage peuplé d'individus venant de Louga, Dagana et Saint-

Louis.
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- En 1965-1966

Boundoum Nord et Boundoum Est peuplés de paysans originaires du

Delta qui ont été déplacés.

- 121 1966-1967
Kassack Nord peuplé do migrants Toucouleurs venant de la région

de Podor.

Kassack Sud peuplé de migrants venant de tout le Sénégal et compo­

sés exclusivement d'anciens combattants ou d'anciens militaires.

En tout, il y a environ 25 villages traditionnols et l'estimation

de la population du Delta s'élève à 4 000 familles soit 25 000 personnes

dont 13 000 actives.

La moyenne du nombre do personnes par familles est de 6,1. Celle

de membres actifs par famille de 3,8.

En réalité, du fait de l'affluence continue,cette population aug­

mente de plus en plus.

3 - Productions agricoles

Dans les aménagements primaires et secondaires, seul le riz est

cultivé.

Par contre, dans les aménagements tertiaires, il y a une diversi­

fiCation des cultures selon l'assolemont ainsi établi: 2/3 riz et 1/3 to­

mate. La culture du blé et celle du sorgho sont encore aU stade d'essais

dans les centras pilotes.

La fertilisation étant assurée par l'apport complémentaire de super­

triple dans certaines cu~ttes et l'épandage d1engrais azotés, le rendement

des différentes cultures est:

- pour le riz : 1,2 t/ha en secondaire

4-5 t/ha en tertiaire

pour la tomate:30 t/ha

pour le blé : 3,5 t/ha

pour le sorgho: 5 t/ha



- 80 -

APrès la récolte et l'usinage du paddy, il reste des sous-produits

considérables, utilisables dans l'alimentation du bétail mais non encore

exploités.

4 - Résultats économigues

10 paddy est acheté par la S.A.E.D. aUX coopératives. Le prix

d'achat aU producteur est de 25 & C.F.A. le kilo.

La première expérience de traction animale, tentée en 1971 à Boun­

doum Barrage dans les systèmes secondaires, permet d'analyser le revenu

d'une exploitation à partir de la culture du riz ( voir tableau XII à la

page 81).

Pour une exploitation do 4 ha le revenu ost

en système secondaire actuel (exécution de façons culturales

mécanisée par la S.A.E.D.) :

14 840 x 4

- en système amélioré avec traction asine

29 040 x 4 = 116 160 & C.F.A.

- en système amélioré avoc traction bovine

34 140 x 4 ~ 136 560 & C.F.A

En ce qui concerne la tomate, le rendement do 30 t/ha obtenu en

milieu paysannat dépasse de 20 %le seuil de rentabilité de la culture de

la tomate industrielle dans le Dolta. Ce résultat satisfaisant, réalisé sur

deux années consécutives, confirme les possibilités attendues de cette

spéculation dans le Cadre de divers::.fication des cultures.
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Tableau nO XII - Compte d'exploitation Par hectare
(CrillICK-ABDOUIr-KA,DER c. et RAFFARD G. S.A.E.-D.1973)

600

1 500

8 100

3 760

2 000

2 400

4 600

37 800

1 300

1 800

2 500

2 000

8 000

3 060

4 800

8 400

3 200

.59 200

1 800

1 000

1 080

8 400

8 100

3 060

2 000

8 000

4 800

68 250

••••••••••••••••

.................. 1

l'eau .

pal ••••••••••••••••••••

Façons culturales ••••••

Coüt de l'encadrement ••

Coüt do

Entretien réseau princi-

Engrais

Semonces •••••••••••••••

Battage
!

Amortissement matériel de!
culture •••••••••••••••• 1

1
Entretien animaux •••••• :

Produit brut/ha ••••••••

ra====--====a======~======~====~==C====~T=~===========aer=~=c========~~==)

;Système amélio- Système améliO-iSystèmo secon- ~
;ré - groupement ré - groupementldaire actuel )
ide producteurs de producteurs ,paysannat en )
lTraction asine Traction bovineicoopérativos )
1 Fr Fr !Fr )

,----!------ ----------- --_._----)
)
)

~
)

~
j
)
)
)

~
~
)

j
)
)

-------------_._------------)
~! )
( Reve~u net à l'hectare (1~ 29 040 34 14014 840 ~

(1) Los rendements sont: 18 qjha on secondaire

32 qjh~ en système amélioré.
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On se rond compta Que l'association de l'élevage n'ost pas faite

en bloc mais sc limite, à l'heure actuelle, à l~ seule traction animale.

Malgré tout, los résultats sont intéressants.

EU égard aUx quantités importantes de sous-produits agro-indus­

triels, un projet d'embouche est on cours d'étude.

B) - ~énagement. hydro-agricole de Kirkissoye

Situé à 5 km do Niamey sur la rive droite du fleuve, le périmètre

aménagé couvre une superficie de 120 ha dont 70 ha sont réservés à l'éle­

vage. Cette portion est répartie entre la station pilote ct le socteur

paysan.

Selon 10 programme en cours d'exécution, cos deux parties occuperont

los suporficios suivantes :

34

20
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36

......
II .

Station

Secteur paYsan

Secteur paYsan

Secteur paysan III

(~~=~=======~~C========~=C==T~=====C========TC=~~=Q=~=====C~~~===)

~
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Station Superficie Extension Total j,
1 actuelle---------------,- ---;--- --.
, 14 ha 14 ha 28 ha )

l ......' 10 i 10 ~
1 )
! 1a )
! )
! 20 )

---,----!-------!- )
! )
! 70 )
! )

J~bleau nO XIII - Répartition et évolution des superficies du

périmotres d'éleVage

(Service do l'Elevage et des Industries Animales
M.E.R. Rép. du Niger).
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Actuellement, seuls los 14 ha do la Station et les secteurs paysans l

et II sont mis en placo, soit 36 ha.

1 - Les objoctifs

Le programmo de mise en valeur s'ost assigné trois objectifs on S'ap­

puyant sur la station pilote créée on 1966 :

- Extériorisation dos qU2~ités génétiques dos Races Azawack ot vlliite

FUlani ou Sokoto Goudali dans do conditions d'élevage intensif.

- Création do pâturages artificiels irrigués permettant d'assurer

la ration do base des animaux et Etude d'aliments complémontaires Q baso

do sous-produits agro-industriels.

:0tude, création ot encadremont de 40 fermes de production laitiôre

confiées Q des paysans sédentaires approvisionnant régulièrement la laiterie

de Niamey; ici s'ajoute l'étudo dos thèmes do vulgarisation pour améliorer

la productivité du cheptel laitier concerné par les circuits de ramassage

de la laiterie.

2 - Production fourrag8r~_e~rationalimentaire

2.1 - Jroduc~ion fourragère

Dans le choix de l'espèco fourragère à cultiver, les bourgoutières

du fleuve ont ôté détorminantes. Elles sent constituées à 95 %par l'Echi­

nochloa stagnina appelé communément le bourgou.

Los techniques culturales du bourgou s'apparentent à celles do la

rizicul turo fi toI point quo los paysans encadrés parlent do lI r iz pour los

animaux".

Chaque paysan possède une parcelle d'un hectare aménagé en tertiaire

et entièrement cultivée an bourgou. Celle-ci ost divisée en casiers do

150 à 500 m2 afin d'avoir un remplissage rapide.

L'irriGation so fait Par s~bmorsion suivant ce rythme:

aprùs le repiquago une irrigation tous los 8 jours ;

un asséchage 8 jours avant la coupe,

après la première coupe uno irrigation tous les 10 jours.
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Tout en prenant soin de ne jamais submerger entièrement le végétal,

la lame d'eau varie avec 10 stade de végétation.

10 ropi~uage ost réalisé par éclats de souches on lignes dist~1tes

de 20 x 30 cm. Il peut réussir en tout moment sauf pendant la saison sèche

fraiche qui s'étend de Décembre à Février.

La fumier produit ost régulièrement répandu sur les parcelles et

il ost néceSSaire d'apporter 40 unités d'azote après chaque coupa soit avec

les 6 à 7 coupes par an 600 kg d'urée.

La fauche prati~uée à l'aide d'une faux, se situe à la fin de la

montaison. 10 rendemont moyen d'uno coupe peut atteindre 25 t/ha de matière

vorte, soit 3,75 t/ha de matière sèche. Mais ce rendement accuse une baisse

assez importante durant la Saison sèche fraiche par suite do la pause végé­

tative. Il semble que la variété B K2 Y résiste mieux (il y a doux variétés

de bourgou B K1 et B K2).

La valeur fourragère du bourgou est évalué à 0,45 U.F.jkg M.S.

110 M.A.D./kg M.S.

La ration alimentaire. journalière par animal comprend uno ration

do base et uno ration complémentaire.

La ration do base est assurée par le bourgou~à raison de 20 kg de

fourrago vert.

La ration complémentairo correspond à un concentré ainsi constitué

drOche de brasserie 60 %
graine de coton : 40 %
sel 1 !70

Cc concentré est distribué ~ raison de

- 2 kg pour los adultes

3 kg pour los femellos geitantes ou en lactation.
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La ration alimentaire ainsi ~éfinie est répartie doux fois par

Jour

- ~ 8 h concentré puis ~ 9 h fourrage,

à 16 h concentré puis ", 17 h fourrage,

3 - Production laitière

Les génisses et les vaches de Race Azawack sont d'abord testées

pendant une année avant d'6tro remisas aUX paysans. Les sujets dont la

production laitière, ~ nivoau do la Station,est -inférieure à 5 Ijj sont

éliminés. Il y a do la sorto une pré-sélection.

Dans le secteur paysan, la production laitière d'une vache varie

entre 6 à 7 Ijj on moyonne ; à cela il faut ajouter la quantité absorbée

par le VOaU.

La traito est manuelle et sc fait deux fois par jour puis une fois

vers la fin do la lactation qui dure 270 jours environ.

En dehors do la quantité auto-consommée, tout 10 reste de la pro­

duction de l'exploitation est vendu à la laiterio de Niamey.

Il est courant que los vaches vêlent tous les ans, la situation

alimentaire étant satisfaisante.

4 - Résultats économigues

4.1 - Mo~n~ de production

Ils sont constitués, aU niveaU do l'exploitation paysanne, par

1 ha do torrain bien aménagé

- 1 étable

8 Vaches

10 petit équipement d~ démarrage comprenant une brouotte, une

daba, une faux, un ratoau, un seau ct deux polIes pour los divorses acti­

vités quotidiennes.
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L'attribution d'un crédit est indispensable pour permettre la mise

en placo et le fonctionnement d'une toIle unité de production.

Ce crédit aU taux d'intérêt do 5 %est remboursable en cinq ans à

compter du deuxième exercico. Mais, le capital bétail sera remboursé en

nature : il faut deux veaUX ou vOlas de 120 à 130 kg pour une vache.

4.2 - Frais de fonctionnement

Ces frais correspondent aUX différentos dépenses afférentes à l'ali­

montation (concentré), l'irrigation, l'engrais et l'amortissement de l'éta­

ble et dos produits antiparasitaires.

L'alimentation complémentaire revient, pour chaque exploitation et

par mois, à 350 kg de concentré aU prix de 10 li le kilo soit 2 500 fi C.F.A.

(toutefois le prix du kilo de concentré variera par mois en fonction des

différents aliments utilisés).

L'irrigation ost assurée par la Station et 10 coüt est estimé à

30 000 h C.F.A. Par an et par exploitation, soit 2 500 & C.F.A. par mois.

L'étable revient à 76 000 ~ C.F.A. Y compris 10 petit équipement

de démarrage. Le remboursement en 5 ans représente une dépense mensuelle

d'onviron 1 300 & C.F.A.

Le remboursement do ces frais s'effectuera sur los recettes prove­

nant do la vente du lait à partir d'un seuil de rentabilité bien défini (voir

10 tableau XVI à la pago 87).

La paYsan commencera le romboursement mensuel des frais poste par

poste compte tenu de la production laitière mensuo1le do l'exploitation

autrement dit, le taux do remboursement ost fonction de la recette de

l'exploitation. A cet offet dos barèmes sont fixés et consignés au ta­

bleau XV à la page 87) •
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~===~======~=====:=======:=====================~==============~~======

C.F.A.

500

2 500

3 500 F

)
)
)

----_.._---------- )
)

1

Valeur des dépenses
par mois en espèce

Postes de dépenses
de fonctionnement~

(
(--------, ------\--
( 1

~
( Aliments complémentairos 1

1
Engrais 1

( 1
~ Irrigation !

( Etable (amortissement) 1 300 )
( \ )(---------------------------------1------------------------------------)
( Seuil de rentabilité \ 8 800 F C.F.A. )
( 1 )
==========~====;==~============================~=~===================~=

Tableau nO XIV : Détermination du seuil de rentabilité

(Service de l'Elevage et des Industries animalos, M.E.R. Rép. du Niger).

===================:========;==============~=====~===============~~~~,=

profi~, ~
F. C.F"A,~

J

-~
5 500 )

)

9 000 ~

"

3 500

5 cao

-------1
rembour;:;GmentdeMontant

aliment

aliment + engrais14 000

(
~ Recette :__. __

F. CFA 1 poste valeur
(, l:-- .:-:::F--:.._C~'=..=.F;..;;•...:.:A~.~__

i 9000 1

~

!
( 18 000 ~~~~ont + engrois + irrig2- '1 7 5

0
0 10 000 j

21 000 aliment + engrais + irriga- l
1 tion + étable 1 9 000 1 12 000 .

(t 1 1
==========:=::;==================.======::::::========:==::::2":" :==:=============::::;:::::=:==~::..

Tableau nO XV : Variation dl'. taux de rembourf:;~(>!,!

(Service de l'ElevELge et deE' Industries cnimala:3) M.E.R. Rép. du NigeT)
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4.3 - Recettes

Los recettos de l'exploitation proviennent en général de la vente

du lait au prix do 50 ~ C.F.A. actuellement.

L'achat est exclusivement réservé à la laiterie de Niamey Qui pro­

cède par paiement mensuel.

A titre d'exemple, le tableau XVI (page 89) résume, pour 10 mois

d'Octobre 1974, la production laitière commercialiséo par exploitation

et, partant, la recette, le gain net du paYsan soustraction faite des rede­

vances prélovées conformément aUX barOmes établis ct indiqués au tabloau XV

(page 87).
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Tableau XVI - Recettes Lait Secteur Pa san l et II (tableau établi
par la Station Mois: Octobre 1974

~=========================~=;===~=~=========~=====================~==

~EX:PIoi tation~ Litres 1 Recette Précompte Net ~! 1
(- 1 -I------!-------I- ._---~

~
f ! 1 1

1 t 336,8 16 840 f 5 000 1 11 840 .Fr )
(

2 1 372,6 18 630 1 7 500
,

11 130 Fr

j( 1 1 !
( 3 t 246,2 12 310 1 3 500 8 810 rr
(

4 211,4 10 570 1 3 500 7 070 Fr( [ )
( 5 139,4 6 970 ! 6 970 Fr

~( 6 60,8 3 040 1 3 040 Fr(

j( 7 228,5 11 425 3 500 7 925 Fr
( 8 277,8 13 890 3 500 10 390 Fr(

~~
9 421,9 21 095 9 000 12 095 Fr

10 1 496,5 24 825 9 000 15 850 Fr )

~
1 )

11 1 255,8 12 970 3 500 9 470 Fr
~( 12 1 557,1 27 855 9 000 18 855 Fr( t )

( 13 1 427 21 350 9 000 12 350 fr
~( 14 t 254,2 12 710 3 500 9 210 Fr( t j( 15 1 402,3 20 115 7 500 12 615 Fr

( 16 1 390,6 19 530 7 500 12 030 Fr( 1 )

~
17 1 304,2 l' 210 5 000 10 210 Fr

j18 f 447,4 42 370 9 000 13 370 Fr

~
1

19 1 248,7 1 12 435 3 500 8 935 Fr )

~--- 1 !
~-- ----- .. ---1 1

1
Total ••• 116079,2L.I 304 140 Frf 102 000 Fr f 202 165 Fr )

f 1 ! 1
~1 ! ! 1

=========~===~======================~=================================
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Il résulte do ce tableau que l'expleitant peut gagner en moyenne

âüteur de 10 500 ~ C.F.A. par mois, soit 126 000 fi C.F.A. onviron par

an. Cela est intéressant en comparaison avec le revenu annuel du paysan

qui, dans le système traditionnel, ne dépasse guère 10 000 fi C.F.A. en

général.

Encore, il convient d'ajouter les recettes périodiques qui pro­

viendront de la vente des vaches de réforme et des VOaUX après 10

remboursement du capital bétail.

Néanmoins, il serait souhaitable d'introduire une ou deux autres

cultures fourragères dans le système de production végétale peur éviter

le handicap dU à la pause végétative d'une part ot pour améliorer la

qualité de la ration alimentaire d'autre part.

Dans l'ensemble, l'aspect social de ces deux exemples de mise

en valeur est nettement positif il est notamment clair dans le CaS de

l'aménagement hydro-agricole de Kirkissoye où, lorsque la recette mer:.·~

suello d'une exploitation est in~érieure aU seuil de rentabilité défini?

les redevances ne sont pas prélevées.

Par aillours, ces oxemples s'avèrent économiquoment rontablGS

dans la mesure où los Sociétés intermédiaires et les exploitants y

trouvent respectivement leur compte.
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COTI C LUS lOTI. S

==c=~===~~==~=======~=====~==

Compte tenu des graves cal~~ités provoquées par la sécheresse

dans le Sahel et de la situation alimentaire, précaire, due à la poussée

démographique dans le monde, l'agriculture reste aU centre des préoccu­

pations humaines.

Dans les pays sahéliens où les pluies sont aléatoires et souvent

insuffisantes, il importe, en dehors do la culture sèche, d'entreprendre

une culture intensive, irriguée dans los zones qui s'y pr~tent.

Le problème majeur est donc celui de la maîtrise de l'cau dont la

solution dépend de deux groupes de facteurs essentiels les ressources

naturelles, les moyens matériels et humains.

C'est à partir de l'étude sérieuse de ces différents facteurs

qu'on peut élaborer un programme dû mise en valeur dont la réalisation

passe par les éléments suivants :

conduite d'eau rationnelle par pompage;

formation intensive du personnel technique

enCadrement ct formation des paysans soutonus par le suivi régu­

lior, l'omploi des mass-média ot l'alphabétisation en langues nationales

- détermination de la superficie à attribuer à chaque exploitant

on fonction d'un équipoment donné pour atteindre le seuil de rentabilité

- organiSation en coopératives bien taillées pour ôtre officace­

ment opérationnelles :

- mise on place d'organismes de crédits et do commercialisation.

Afin de rentabiliser aU maximum l'opération, le système d'exploi-

./
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tation des périmètres irrigu8s doit reposer sur l'association harmonieuse

agriculture-élevage. De la culture intensive par l'application d'uno fumuro

adéquate et l'amélioration dos conditions do travail (traction animale,

équipement adapté) résultera l'augmentation dos productions végétales. De

plus, il y a la possibilité de pratiquer plusieurs cultures au cours d'uno

m~me année par l'emploi des variétés végétalos à cyclo court, adaptées aU

miliou. Dans co cadre, l'utilisation des sous-produits agro-industriels et

los productions fourragères garantiront une alimentation régulière et do

qualité aUX animaux domestiques 9 los potentialités do l'élovage vont s'épa­

nouir en assurant un meilleur approvisionnement tant on lait qu'on viande.

En somme, mieux nourrir los animaux c'est mieux nourrir les hommes.

Les exemples dos aménagements hydro-agricoles cités, quoique par­

tiols sont oncourage~1ts ou égard à lours résultats socio-économiques ob­

tenus; ils méritent donc d'Otro multipliés partout où cela est possible

en associant l'agriculture à l'élévage. Mais, dans le Sahel, leur extension

sc heurte aUx problèmes financiers qui peuvent être en partie résolus en

accordant une plus grande importance aUX activités ru~alos au sein do la

stratégie générale du développemont. Il s'agit, aU moment de la répartition

des investissements, de tenir compte de la physionomie de l'économio na­

tionale de chaque pays.

Pour y parvenir, il faut so convaincre d'une chose: dans les pays

sahélions à VD~ation essontiellement agro-pastorale, l'industrialisation

donc le décollage économique no peut se réaliser qutà Partir des activités

rurales. Ainsi le développement rural, première ét~pe est l'objectif prin­

cipal à atteindre. Car c'est à partir de là quo l'on obtiendra les matières

premières à transformer et surtout que l'on assurera une alimentation satis­

faisanto aux hommes chargés do- ,promouvoir ce développement.
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